











; 


F 

t a.- 


LES VIES 

DES HOMMES 

• . ^ 

ET 

DES F EMMES 

ILLUSTRES 
v D’ITALIE , 

Depuis le Rétabliffement des Sciencet 
& des beaux Arts ; 

Par une Société de Gens de Lettres . 

t \ • 

. • _ 

TOME PREMIER. 


^ ' 


.PSE&9&' Pl*M 




A P A'R IS,,. Æa/ 


Chez Vincent , Imprimeur^' 
,rue Saint Severiri. 



M« DCC LXVII. 

Avec Approbation y & Privilège du Roi . 


_v* -*■* ** - - * 


« 

i 



U 




Digilized byGoOgl 


y 


- / 



WWWWW 


PREFACE. 


qui nous fait croire quecrite 
avec discernement , elle eft 
, plus capable de porter à la 
vertu , que la philoSophie 
.elle-même, avec fes préceptes 
û vantésv II eft vrai que les 
philofojbhei nbu$ afferment 
d’une maniéré Sublime les 
moyens par lefquels nous pou- 
vons parvenir au bonheur de 
la Société civile ; mais leurs 
raiSonnemens ont la Spécula- 
tion pour bornes. L’hiftoire, 
en nous* racontant les belles 
actions des grands hommes. 



P^^’Histoire Sera né* 
L î ceflaire aux hommes, 
& : =411 tant qu’ils auront be* 


•* Soin d’exemples $ ce 
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h PREFACE . 

nous détermine puiflamment 
à nous modeler fur eux , & à 
en être les imitateurs. 

Ces motifs , & le deiîr na- 
turel que nous avons d’em- 
ployer nos foibles talents y 
pour être utiles à nos contem- 
porains , nous ont détermines 
à embrafler auffiie genre hif- 
torique. L’hiftoire de notre 
nation étant un vafte champ f 
où une foule de moiffonneurs a 
déjà travaillé , nous avons cru 
devoir choilir Gelle des étran- 
gers que l’on connoît peut- 
être le moins, quoique très- 
intéreflante ; celle des hom- 
mes d’Italie les plus illuftres, 
<& les moins célébrés en même 
temps. ; les plus illuftres , 
parce qu’ils avoient des ta- 
lents immortels ; les moins 
célébrés , parce que les écri- 
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PREFACE , 4 

vains ont ou négligé de tranf- 
mettre ces talents , ou n’en 
ont donné qu’une idée fuper- 
ücielle. Cette hiftoirea poutf 
limites les fiécles barbares & 
le n6tre; pour fujet, tous ceux 
qui , depuis la renaiffance des 
lettres, ont mérité la palme 
en Italie y dans quelque genre 
diftingué. Les hommes qui 
ont excellé dans ïesfcienees r . 
dans les arts , dans la partie 
militaire, ou qui ont fait des . 
découvertes .remarquables r 
font 1’objet de nos recherches: 
Nous faifons auffi entrer dans 
notre ou vrage cette belle por- 
tion du genre Iwmain , les 
femmes iUuftres qu’on idolâ- 
tre, lorfqu’elles font , & que , 
par une injuffe fatalité r on 
exclut du temple de mémoire, 

lorfqu’elles ne font plus» 

* • • • 
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STj PRÉFACÉ , . 

D’après Plutarque , nous ne 
fuivons aucune férié chrono- 
logique j nous prenons dans 
chaque fiécle ce qui nous con- 
vient : le meilleur ordre , dans 
une pareille entreprife , eft de 
n’en obferver aucun. Tout ce 
qu’il faut , c’eft que l’enfem- 
ble foit intérefTant & agréa- 
ble. Nous n’oublierons ja- 
mais , qu’en traverfant le fom-. 
met de l’Apennin qui coupe 
l’Italie, nous avons vu fous 
nos pieds la Lombardie en- 
tière ,, un mélange de ffeuves , 
de forêts ,.de lacs, de cités,, 
de plaines* de bois , de marais, 
un tout foi^ étendu & fans; 
nulle fymmétrie. Nous pou- 
vons néanmoinsaffureT que ce 
fpe&acle hmple& maj.éltueux, 
nous a caufé plus de plaifir,, 
que ne nous en ont jamais fait 
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fil l’édifice le plus régulier , 
fii le jardin le plus élégant. . 

La vérité hiltorique efl le 
but auquel nous avons tendu 
fans ceffe $ nous avons con- 
fronté les monuments les plus 
.authentiques ï. notre princi- 
pale attention a été de pui fer 
dans les fources dont nous 
avons tâché de concilier les 
contradictions , félon les ré- 
gies aufîeres de la critique 
la plus exaCie. Les obferva- 
tions qUe nous plaçons à la 
fin de chaque Vie , font un 
témoignage bien formel de 
l’envie que nous aurions de 
ne pasinduire en erreur. Sup- 
posé que quelqu’un trouve 
étrange que nous ayons 
amoncefé les notes après cha- 
que vie , au lieu de les- diflri- 
tuer dans les marges , il nous 
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excufera, en confidérant que 
nous n’avons adopté ce par- 
ti,* que pour ne pas couper, 
le fil de la narration , & pour 
ne point füfpendre l’attenriort 
de nos leéfeurs. 

Nous faifons pafTer dans la' 
langue françoife la plupart 
des noms propres , tels qu’ils 
font dans la langue italienne $ 
& en cela nous nous propo- 
fons moins d’éviter la peine 
de les francifer, que d’obvier 
aux inconvénients qui pour- 
roient réfulter de l’avoir fait. 

Nous avons penfé que nous 
pouvions écrire d’un fiyle un 
peu poétique , la Vie d’un des 
plus charmans poètes de l’Ita- 
lie , & celle de fa tendre 
amante ; d’autant plus que ces 
deux Vies , telles qu’elles pa- 
roiffent dans notre ouvrage ? 
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font composes en grande 
partie desr propres expref- 
nons de Pétrarque dont la 
profe même fe fent de Ton 
commerce familier avec les 
Mufes. Nous nuançons dif- 
féremment notre narration , 
lôrfque nous avons à. fuivré 
vin artifte dans les progrès 
de fa profefïion ,* un naviga- 
teur dans le cours de Tes en- 
treprifes 9 un général dans 
le torrent de fes conquêtes , • 
line tête couronnée dans le 
régime de fes états , en ef* * 
fayant d’obferver l'unité & la 
variété recommandées par fau- 
teur de i’Epître aux Pifons 9 
de cette Epître , qui efi le 
code de la littérature. Cicé- 
ron dans fon troifîeme livre 
fur L'Orateur , dit que celui qui 
l*eft véritablement , ne l’eft: 
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x PREFACE . 

que par F ordre , le développe» 
metit , l’abondance, la lumière f 
un certain nombre , & une eer* 
taine verjificatiôn , à quoi - fe 
réduifent les ornements du dis- 
cours : In ipfâ oratione qiiem - 
dam numerum. , verfumque 
conjiciunt y id ejî , quoddico i 
crnate . Les hiftoriens étant 
des orateurs , l’unité à la- 
quelle nous tendons généra- 
lement, a.ppur objet ces di- 
verfes qualités : la variété * 
félon nous , confiée à re- 
préfenter avec des traits dif- 
femblables les myfteres d’un 
attelier, les périls d’un, débar- 
quement , les horreurs d’un 
champ de bataille , la fplen- 
deur aun trône , &c. 

En tâchant d’allier les gra^ 
ces du flyle à la vérité du 
fond , nous avons fait tous 
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PREFACE. x) 
nos efforts pour donner un 
corps d’hiftoire qui puiffe 
être autant utile à la poftérité 
que capable de plaire à 
nos contemporains. Softrats 
fameux architefte de Cnide , 
ayant conftruit , par ordrê du 
monarque d’Egypte, cette ad* 
ipirable tour du . phare d’Alé- 
iandrie, grava fon nom fur une 
pierre du mur, en ces termes : 
Sqstrate de Dessiphank 
Çnidien , aux Dieux propices , 
pour les Navigateurs ; 

& écrivit le nom du roi fur 
un enduit de chaux dont lp 
fien étoit caché.. Il devinoit , 
ce qui arriva effectivement , 
que le nom du prince venant 
bientôt à tomber ’ avec la 
chaux , le fîen jaifle à décou-» 
yert par cet écroulement , ^ 
fubhfferoit à perpétuité* 
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LA VIE DE PÉTRARQUE. 

A ville dè Florence n’a 
jamais pu ni goûter en 
paix une liberté entière , ni 
iiipporter patiemment le 
poids d’une entière dépendance, 
L’hiftoire nous la repréfente divifée , 
troublée , déchirée par différentes 
Tome /, A 
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fa&ions fous l’état républicain , & 
fous celui de monarchie , fujette à 
à éprouver une fréquente viciflitude 
de féntiments oppofés. Le moyen le 
plus puiflant que la difcorde em- 
ploya dans le quatorzième lîécle pour 
ébranler jufques dans fes fondements 
la république de Florence , fut cer- 
tainement l’animofité réciproque des 
Blancs St des Noirs , qui malheu- 
reufement enfanta la guerre que fe 
firent les Guelfes &: les Gibelins . 
On ne fqait pas quel affreux fana- 
tifme s’empara de ceux-ci pour les 
porter tour - à - tour à plonger le 
poignard dans le cœur des citoyens 
qui compofoient cette république 
infortunée. Le vertige Fut tel que 9 
quand le hazard favorifoit lesBlancs M 
les Noirs 3 dont le nom feul faifoit 
tout le crime , étoient condamnés à 
l’expier par leur mort : quand le fort 
fe déclaroit au contraire pour les 
Noirs y la faute des Blancs devoit 
être lavée par les flots de leur fang 
eue la fureur de l’ennemi épuifoit 
dans leurs veines. Tant il en vrai 
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DE PETRARQUE. f 

rjue le bonheur de l’homme n’a point 
■de fiabilité lur la terre ; puifque le 
moment même où il feroit le maître 
de fixer la félicité qu’il y poflfede, 
eft celui qu’il perd à imaginer toutes 
les maniérés de la biffer évanouir. 

A Florence vivoit, durant ces jours - 
de calamités , un citoyen vertueux , 
appellé Pctracco Paren^o: il joua un 
grand rôle dans la république , qui 
lui confia fouvent les ambaflades les 
plus importantes & les négociations 
les plus délicates. Il fut quelque temps 
tau palais le rédaéleur & le déposi- 
taire de tous les aéfes qui étoient 
relatifs à la réformation des abus; 
cette-place lui donna lieu de fe figna- 
ler par fa droiture , par fon a&ivité , 

& par fa prudence confommée. Tan- 
dis que les Blancs & les Noirs 
acharnés les uns contre les autres , 
entraînoient par leurs divifions la 
ruine du peuple &. la fubverfion de 
la ville de Florence , le parti des 
Noirs .qui étoit le plus fort , s’ap- 
pçrqut que cet homme intégré pen- 
dait comme les Blancs , le profcrivit 

A • • 
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% La Vie 

fur cela même , l’obligea à s’expa- 
trier , & le força de fe retirer avec fa 
femme Brigitte , ou , comme quel- 
ques-uns l’appellent, Léta de Cani - 
giani , à Arezzo. (I.) Là, il fit bâtir une 
maifon , où efpérant fans ceffe qu’il 
feroit enfin rendu à fon premier do- 
micile , il ne difcontinua point de 
fecourir, avec un zélé égal à fou 
efpérance , le: parti des Blancs qui 
étoit le fien. 

Ce fut dans un quartier de cette 
ville, appellé Dell'’ Orto, qu’en 1 3 04, 
le 20 de Juillet (II.) qui étoit un lundi, 
îl vit venir au monde , comme l’au- 
rore fe montroit , un fils à qui il 
donna le nom de Checco. C’étoit 
notre François Pétrarque. Jecroirois 
manquer à mon devoir , en pafi'ant 
fous filence une particularité qui ar- 
riva le jour que Pétrarque naquit , 
dès que Pétrarque lui-même a voulu 
la tranfinettre à la poftérité. Après 
avoir écrit la note chronologique 
qui détermine l’année & le jour de 
fa naiffance , il ajoute l’événement 
fuivant , digne de l’attention du pu- 
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blic. « Ce jour remarquable pour 
» nous , ce jour-là même , à l’heure 
» précifément que j’ouvrois pour la 
» première fois les yeux à la lumière , 
» nos transRigesinvolontaires,qui de 
» Florence s’étoient retirés à Arezzo 
» 6c à Bologne , réunirent leurs for- 
» ces , 6c marchèrent en corps vers 
» les portes de Florence , pour y 
» venger par le fer leur exil , fi le 
w defiin vouloit féconder les efforts 
» de leur bravoure. Quoique cette 
» tentative n’ait pas réufïi , je doute 
>» que les ennemis l’aient encore ou- 
» bliée. Ce que je fqais bien , c’efl 
» que la renommée a eu foin de là 
» publier jufqu’à ces derniers temps. 

Pétrarque ne demeura pas un an 
entier à Arrezzo , depuis qu’il fut né : 
les amis de fa famille s’employèrent 
avec tant de chaleur , que rappellée 
de fon exil , fa tendre mere l’ayant 
entre fes bras , fe rendit à une petite 
inaifon de campagne qui lui venoit 
de fon pere , fituée dans le territoire 
d’Ancife , 6c qui étoit éloignée de 
Florence d’environ cinq lieues. Ils 
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paflferent là fix ans, après quoi, il plut 
à la mere de fe tranfporter avec fou 
fils à Pife ; & peu s r en fallut que 
durant la route celui-ci ne fe noyât 
dans l’Arno. Voici comment il ra- 
conte lui-même le rifque qu’il avoit 
couru & évité. « Le petit enfant étoit 
» aflis fur le bras droit d’un jeune 
» homme vigoureux : dans le paflfage 
» de l’Arno , le cheval fit un faux pas 
» & fe mit à genou ; ce qui fit tomber 
» le porteur de l’enfant , qui tâchant 
» de fauver le fardeau dont il s’étoit 
» chargé , penfa être entraîné lui— * 
» même par la violence des courants 
» de cette riviere , & y perdre la 
» vie. » Je lailTe à imaginer les mou- 
vements qui agitèrent le cœur de la 
mere dans cette horrible circonf- 
tance. Le génie qui préfidoit à la 
po'éfie italienne , garantit de la mort 
le jeune Pétrarque , & l’accompagna 
jufqu’à ce qu’on fût arrivé à Pife. 
Pétrarque n’y fut qu’un an : il y 
étudia les premiers éléments de la 
grammaire , il y apprit aufli le grec 
4’un Calabrois nommé Barlaam y qui 
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DE PETRARQUE* 7 

depuis panant à l’épifcopat. Sur ces 
entrefaites , le pere de Pétrarque , qui 
n’avoit pas quitté Arezzo , remuoit , 
mais inutilement , ciel tk terre pour 
obtenir la fin de Ton exil. L’inutilité de 
fes efforts le fit réfoudre à fe dépay- 
..fèr, afin d’arranger mieux fes affaires. 
C’eft pourquoi , conduifant avec Jui 
fon fils , il prit le chemin d’Avignon , 
où étoient pour lors le pape & toute 
la cour de Rome. Ce voyage ne fut 
point des plus tranquilles ; à peine 
furent -ils entrés dans le vaifleau, 
où ils avoient embarqué leurs petits 
effets pour les tranfporter plus com- 
modément , que la mer commença 
à grofïir affreufement , à mugir de 
toute part , & à étaler toutes les 
horreurs d’une tempête : le vaiffeau 
battu par l’impétuofité des flots , 
prefque ffacafle , reftoit comme en- 
glouti dans les gouffres ouverts , 
lorfqu’un coup du hazard, auquel on 
ne s’attendoit point , lui fit prendre 
terre ; de forte que Pétrarque & fon 
pere furent affez heureux pour gagner 
Avignon. Celui - là avoit onze ans 

. Aiv 
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pour lors ; Ton pefe lui voyant les 
plus grandes difpofitions pour les let- 
tres , le mit chez un inftituteur de ces 
temps , capable & fage , qui demeu- 
roit à Carpentras , d’où à Avignon , 
îl n’y a que quatre lieues tout au plus. 
Pétrarque âgé de quinze ans , parut 
avoir beaucoup de goût pour les 
fciences. La jurifprudence qu'on ef- 
timoit linguliérement dans ce fîécle , 

6 dont il pouvoit avoir extrême- 
ment befoin , fut celle vers laquelle 
on le tourna d’abord. On commença 
par l’envoyer à Montpellier , (III.) 
où , pendant l’efpace de quatre ans 
entiers , il prit fans difcontinuer les 
leçons des plus célébrés jurifconful- 
tes dont cette excellente école étoit 
fournie très-abondamment. En vertu 
des ordres de fon pere , il alla enfuite 
à Bologne. Là, pendant trois ans côn- 
fécutifs , il eut pour maîtres Calde - 
rino &: Cino de Piftoie , ces hommes 
fi profonds dans les matières du droit, 
& fi renommés pour cela même. 
Ecoutons-le parler , St appre'nons 
de fa propre bouche fa maniéré 
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DE PETRARQUE. £ 
de penfer au temps de fes études. 

» J’étois , dit-il, à Avignon; j’y 
» ai coulé les jours de mon enfance 
» fous les yeux de mes pere & mere , 
» fur les rives de ce fleuve dange- 
» reux par les vents qui y régnoient : 
» dans mon adolefcence je me li- 
m vrai aux frivoles amufements qui 
« ont tant de charmes pour cet âge. 
» Je n’y fus pourtant pas tellement 
» fédentaire , que je ne voltigeafle 
» de temps en temps dans les en- 
» virons. Je demeurai quatre ans en- 
» tiers à Carpentras. Je pris dans 
»ces deux villes une teinture de 
» grammaire , de logique de rhé- 
y> torique : il vous fera aifé , cher lec- 
» teur , de faire l’eftimation de la 
» legéreté de cette teinture , pour 
» peu que vous confldériez la foi- 
» bleffe de l’âge où j’étois , fk celle 
j* des guides auxquels j’étois confié. 
» J’allai enfuite à Montpellier , où 
» jeconfacrai quatre années à l’étude 
» des loix. En partant de cette ville, 
» je dirigeai mes pas vers Bologne. 
n Le féjour que j’y fis, fut de troitf 
..... Av 
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» ans , que j’employai à parcourir 
»tout le corps du droit civil. On 
» difoit unanimement que j’aurois pu 
» faire quelque chofe dans cette car- 
» riere, en continuant comme j’avois 
» commencé. 

» Mais à peine fus - je hors de la 
» tutelle de mes parents , que l’étude 
y> de la jurifprudence ne fut plus rien 
» pour moi ; non pas que l’autorité 
» des loix me déplût : cette autorité 
» elf refpeâable & féconde en anti- 
» quités Romaines , genre qui me 
» plait beaucoup; la malice des hom- 
» mes abufant de cette autorité , je 
» me fçus mauvais gré de la néceflité 
a que je m’impofois d’apprendre une 
» profeflion que je n’aurois voulu 
>t faire fervir qu’à la juflice diftri- 
» butive , ce qui m’étoit impoflible. 
» Au refte , fi cette profeflion avoit 
» eu des atttraits pour moi , & que 
» je l’euflfe embraflee , mes inten- 
» tions auroient toujours été pures , 
« & je n’euiîe jamais prévariqué 
* que par ignorance. (IV.) 

On peut inférer de ce morceau 9 
que les belles - lettres étoient la 
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paflion dominante de Pétrarque. Il 
avoit cette paflion au point que les 
menaces réitérées de îon pere qui 
avoit pour but de l’en guérir , 
furent toujours fans effet. Aflez à 
propos vient ici ce que racontoit 
avec complaifance à fes amis Pé- 
trarque lui-même dans fa vieillefle..« 
» Dans le temps que l’étude des loix 
» faifoit à Bologne ma principale 
»> occupation , mon pere déjà vieux , 
9 * reçut à Avignon une lettre où 
» on lui marquoit , qu’au lieu de 
» feuilleter le code & le digefte , 
» j’étois perpétuellement à lire De- 
» mofthene , Cicéron , Homere , 
» Virgile , & les plus grands poète* 
» de l’antiquité. Le bon vieillard 
» en frémit d’indignation , partit d’ A- 
» vignon fur le champ , 6>c vint 
» fecrétement pour me furprendre au 
>» milieu de mes anciens poètes &C 
t> orateurs. Mettant pied à terre chez 
» moi un foir , fans fonger même à 
»> m’embrafler , il débuta par s’é- 
» lancer comme un tigre fur mes 
poètes , & en alluma un grand 
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» feu. Ce fpeélacle me fît tomber 
» d’abord à fes genoux , & je com- 
» mençai par lui demander grâce 
» pour les innocents : il fut fourd à 
, » mes prières qui ne purent fauver 
» des flammes que le feul Virgile , 

» & le feul Cicéron. ...» Pétrarque 
îouchoit à la vingt-nnieme année de 
fon âge , quand il perdit fa mere. 
Les. larmes que cet événement lui fît 
verfer , couloient encore , lorfqu’il 
apprit l’année fuivante , que fon pere 
aufîi étoitdefcendu dans le tombeau-. 

La mort de fes pere mere lui 
caufa une extrême affli&ion ; & ne 
voyant plus dans le monde perfonne 
que le foin de veiller à fes affaires 
intéreffât effentiellement , âgé de 
vingt-deux ans , il revint chez lui. En 
quoi confiftoit fa maifon ? Il nous le- 
dit lui-même en ces termes. 

» J’appelle ma maifon Avignon ,, 

» où au fortir de mon enfance, j’avois ‘ 
» été tranfplanté comme dans un lieu 
» d’exil : l’habitude eft une fécondé 
» nature. C’efl-là que j’ai commencé. 

# à me faire eonnoitre > & que je 


Digitized by 


DE PETRARQUE. IJ 

» me fuis apperçu que les grands 
» hommes recherchoient mon amitié* 
Les embarras d’une adminiftration 
économique , nouvelle pour lui , ne 
prenoient rien furie temps qu’il avoit 
coutume de donner à l’étude de l’é- 
loquence , à la culture de la poëfte 
&: à l’acquifition des connoiüances 
philofophiques. Mes le&eurs verront 
ici , probablement avec plaifir, lefyf- 
tême de fa philofophie, que j’aipuifé 
dans fa lettre au cardinal J tan Co- 
lonna. « Je n’aime point les fe&es; 
» ce que j’aime , c’eft le vrai. Je fuis 
» tantôt Péripatéticien , tantôt Stoï- 
» cien , tantôt Académicien , tou- 
jours prêt à n’être rien de tout 
» cela ; rien de tout cela en effet r 
» dès le moment que je rencontre 
» chez les uns ou chez les autres 
» quelque article qui ne s’accorde 
» point avec les dogmes de la foi * 
» ou qui donne la moindre atteinte à 
» la religion. Philofopher Sc aimer 
» la fageffe doivent être la même 
» chofe pour nous : c’eft l’idée que 
» nous préfente le mot phàlofcrphic 
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» même. Mais la vraie fagefïe deDieu 
t> eft Jefus-Chrift : ce n’eft donc qu’en 
» l’adorant 8c en l’aimant , qu’on 
h philofophe bien. Nous devons être 
» d’abord chrétiens , enfuite philofo- 
v> phes ; nous devons lire les œuvres 
» philofophiques, les poëfies, l’hif- 
» toire , fans jamais fermer les yeux 
» de l’efprit , fans jamais boucher 
» l’oreille du cœur à l’évangile de 
» Jefus-Chrift , qui feul peut nous 
» rendre fqavants 8c heureux. 

Déjà le nom de Pétrarque commen. 
qoit à faire du bruit ; déjà l’aménité 
de ftyle qui cara&érifoit fes produc- 
tions en langue italienne , lui avoit 
attiré l’amitié de Jacques Colonna , 
évêque de Lombez , qui lui témoi- 
gnoit une tendrefle fraternelle : c’eft 
Pétrarque qui nous le dit. Le prélat 
ayant à faire la vifite de fon diocèfe 
de Lombez dans la Gafcogne , le 
pria d’y aller avec lui : il le fit , il 
y paffa l’été agréablement ; 8c il s’en 
rappella fouvent le fouvenir avec la 
plus fenfiblejoie. Lorfqu’il fut revenu 
à Avignon , il logea chez le cardinal 


Digitized by C 


DE PETRARQUE. IJ 

Jean Colonna , qui chériffoit les let- 
tres & ceux qui les cultivoient, autant 
qu’ils étoient chéris par Ton frere 
l’évêque. Ils n’eurent pas affaire à 
un ingrat dans la perfonne de Pétrar- 
que , qui les rendit immortels dans 
fes écrits. Par une curiofité naturelle, 
il voulut Te promener un peu en 
France & dans l’Allemagne. Il brû- 
loit fur-tout d’envie de voir Paris : 
il y a peu de grands hommes qui 
n’aient eu le même defir. Ce qu’il 
lui tardoit de parcourir de fes yeux , 
c’étoit l’immenfe population d’une 
ville, dont on citoit des circonftan- 
ces merveilleufes ; & ce qu’il croyoit 
ne pouvoir jamais connoître affez- 
tôt , c’étoit principalement cette uni- 
verfalité d’hommes illuftres , qui dans 
ce temps y tenoient , pour ainfi dire , 
le fceptre de tout l’empire littéraire. 
Paris dès-lors paffoit pour être le 
centre de l’efprit ( V. ) , quoiqu’alors 
l’efprit y fût moins commun qu’au- 
jourd’hui. II faut remarquer que , du- 
rant le féjour que Pétrarque fit dans 
.cette ville , tout le monde l’y combla 
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de ces politefîes qui font les marques 
d’une edime & d’un amour unani- 
mes , tk qu’il en reçut fpécialement 
de cette célébré univerlité. Le reêteur 
qu’elle avoit à fa tête , lui donna un 
témoignage dateur , que nous rap- 
porterons. 

Il ne quitta Paris , que pour fe ren- 
dre à Rome. Il manquoit quelque 
chofe à fa fatisfaélion , c’étoit de 
contempler les reftes précieux de 
cette ville , la reine du monde ;• ref- 
tes dent le fable &c l’herbe cou- 
vraient en ce temps la moitié. Comme 
il étoit à Lyon, on lui remit des lettres 
del’évêque Colonna, qui , du fein de 
fa patrie où il étoit dépuis peu , l’in- 
vitoit à l’aller joindre. Il en accéléra 
le voyage de Rome qu’il avoit mé- 
dité. Arrivé a Capranica , il s’y arrêta 
avec M. Orfo , feigneur du lieu, 
n’ofant hasarder d’aller plus avant. 
Ce qui le porta r\ fufpendre fa mar- 
che , ce dirent les rifques que l’on 
couroit dans les chemins publics r 
d’où la fureté avoit été bannie par 
les longues querelles qui duraient 
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encore alors entre les familles Ro- 
maines , 8c qui ne finirent qu’à l’heu- 
reufe époque de Sixte-Quint. Co- 
lonna ayant été inftruit des motifs 
qui forqoient le voyageur de difcon- 
tinuer fa route , l’évéque lui-même 
accompagné d’Etienne fon ff ere , 
vola à la tête de cent cavaliers pour 
lever les obftacles , & pour efcorter 
Pétrarque , comme fi c’eût été un 
prince , 8t le conduisit avec cette 
fauve-garde dans fes propres maifons 
à Rome. Là , Etienne , pere du cardi- 
nal 8c de fix autres enfants mâles , lui 
fit une réception pareilleà celle d’Oc- 
tave; tout Rome que la renommée 
avoit déjà rempli de la plus haute 
idée de fes talents , lui rendit aufli des 
honneurs proportionnés. 

Mais ayant une antipathie natu- 
relle pour le tourbillon par lequel on 
étoit fans ceffe emporté dans cette 
ville , dont la brtfyante agitation 
n’ouvroit fon ame qu’à l’ennui, du 
confentement de la maifon de Co- 
lonna , il jugea à propos de s’en re- 
tourner à Avignon ; 8c parce qu’il 
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ne put pas s’y faire non plus à la 
volatilité &. aux manèges de cette 
cour , il chercha une folitude où il 
pût à fon aife enfanter ces produc- 
tions de fon génie , qu’il avoit déjà 
conçues , &: qui lui firent tant 
d’honneur dans le monde. On verra , 
dans la vie de Laure , que Vauclafe 
lui offrit la retraite qui lui convenoit. 
Ce coin . de là terre fera toujours 
célébré , & ne le fera que pour avoir 
été le pays natal de prefque toutes 
les œuvres de Pétrarque , foit en 
profe, foit envers, & particuliére- 
ment de fon poème latin , intitulé 
l'Afrique. Il n’auroit jamais imagi- 
né que cette délicieufe vallée dût 
lui infpirer un autre ouvrage , qui re- 
* connoît l’amour pour fon pere. Ce 
qu’il eût encore moins foupçonné , 
c’eft que cet ouvrage fut deftiné à 
le rendre beaucoup plus immortel , 
fi l’on peut parler ainfi. Perfonne 
n’ignore que ce fùt-là le temps qu’un 
objet divin que Pétrarque voy oit fou- 
vent aV auclufe, excita dans fon cœur 
les premiers tranfports dune ardente 
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pafiîon. On n’a qu’à confulter la vie 
de Laure , pour fçavoir comment , 
quand, en quelles circonftances , il 
futfubjugué par le tendre amour. « Il 
» eft certain , 6c qu’on n’en doute 
h pas, (ce font Tes termes ;) il eft cer- 
y> tain que ne pouvant captiver dans 
» mon fein cette belle 6c malheu- 
» reufe flamme , je faifois retentir 
>► l’air St les vallons du doux mur- 
» mure de mes accents , 6c que j’ex- 
>* halois en vers pleins de feu celui 
» dont je brûloispour Laure. » De-là 
nous eft venu ce fameux recueil de 
chanfons dont les charmes fe firent 
fentir par quiconque avoit 
ceux de la tendrefle. Tel 
fèntiment de Pétrarque même , qui 
écrivit ces fonnets dans la langue 
vulgaire , ( c’étoit le nom qu’on don- 
noit pour lors à la langue italien- 
ne ,) &c afin que Laure les entendît 
mieux , 6c parce qu’il les croyoit faits 
pour périr , peu de temps après qu’ils 
auroient fèrvi à exprimer fa paflion. 
Il fe trompa. Ce font précifément ces 
ionnets qui forment les plus folides 
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appuis de Ton immortalité ; l’ouhlt 
a prefque dévoré fes ouvrages la- 
tins. De toutes les langues , l’ita- 
lienne eft la feule qui puiffe fe vanter 
de l’avantage de n’avoir pas fouffert 
la moindre altération , depuis le 
temps de Pétrarque , jufqu’à nos 
jours ; & fi le recueil des chanfons de 
notre poète n’efl: pas l’époque de 
l'on origine , notre langue lui doit au 
moins le plus haut période de fa 
perfection. 

Quelque foin qu’il eût de fe tenir 
confiné dans fa folitude , l’amant de 
Laure étoit fouvent caufe, par fes 
productions , que plufieurs feigneurs 
& amis de la cour lui faifoient des 
vifites. Il y eut même des étrangers 
qui vinrent de loin pour le voir, entre 
autres , ce Pierre de Poitiers qu’il 
qualifie d’homme illuftre par fes fen- 
timents de religion &c par fa grande 
littérature. Pétrarque , déjà connu de 
réputation dans toute l’Europe , com- 
mençait à faire l’admiration des prin- 
ces 6c du peuple. Ce fut alors qu’il 
lui arriva une chofe furprenante , 
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mais dûe à fa célébrité. « Dans le 
» même jour , ce font fes paroles 
» dans fon Epitre à la poftérité , je 
» reçus deux lettres , l’une du fénat 
» de Rome , l’autre du chancelier 
» de l’univerfité de Paris. Dans l’une 
» on m’appelloit à Rome , dans l’au- 
» tre à Paris, pour me rendre les hon- 
» neurs du triomphe poétique , en me 
» couronnant de laurier. Flaté de 
» cette double aventure ; jeunelfe fe 
» date aifément , &c me jugeant digne 
» de la diftinéfion que me décer- 
» noient de fi grands hommes , je 
» n’eus point d’égard à mon mérite; 
» je n’en eus qu’au témoignage d’au r 
» trui, &: je balançai quelque temps 
« entre le Tibre la Seine. Je ne 
« voulus même me déterminer que 
» de l’avis de mon cardinal Colonna , 
« qui me décida pour Rome. >> S’il 
préféra Rome à Paris , cette ville 
pour laquelle il avoit toujours eu 
une eftime infinie , ce qui fe voit 
clairement dans fes oeuvres ; je crois 
que ce ne fut , que parce que Romç 
avoit déjà été le fiége du trône des 
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empereurs, & parce qu’il Sçavoit què 
là s’étoit fait le couronnement d’au- 
tres poètes antérieurs à lui. 

^invitation ne déplut point à Pé* 
trarque qu’animoit l’amour de la 
gloire , cette paillon qui eft celle des 
grands génies. Il réfolut de fe trans- 
porter à Rome. Cependant il voulut , 
avant toute chofe , confulter Robert , 
roi de Naples , qui non feulement 
avoit de l’érudition , mais encore 
beaucoup de SageiSe , &c qui paiToit 
pour être l’ornement des potentats 
de l’Europe. Il s’embarqua à Mar- 
feille, l’an 1341 , fit voile vers Na- 
ples , où ce magnifique roi l’ac- 
cueillit le plus gracieufement du 
monde , & le retint trois jours entiers 
avec lui pour entendre fes vers , dont 
il parut Satisfait au - delà de toute ex»- 
preflion. Il fit plus. Il pria Pétrarque 
de vouloir accepter de Sa main la 
couronne à Naples. Celui - ci s’en 
excuSa avec toute la délicatefle poS- 
fible , Sur ce qu’il avoit donné Sa 
parole au Sénat de Rome. Le roi en 
(exigea qu’il lui promit du moins de 
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lui dédier le poème de V Afrique, qui 
étoit déjà avancé , & qui honoroit 
tant par-tout Ton auteur. Pétrarque 
lui en fit la promefle , & l’accom- 
plit dans la fuite , quoique cet excel- 
lent roi fut déjà mort. Le poète 
aimoit plus la vertu que la fortune 
des hommes ; c’eft ce qui le rendit 
fidele à la promette qu’il avoit faite. 
Comme il alloit partir , le roi lui dit : 
» Si je n’étois pas fi vieux, je me ferois 
» un plaifir de vous accompagner à 
» Rome pour m’y trouver à cette fête; 
» mais puifque je ne fqaurois le faire, 
» ajoûta-t-il , je veux du moins y en- 
» voyer de ma part quelques perfon- 
» nés qui m’y repréfentent , & écrire 
» au fénat de Rome pour lui rendre un 
» témoignage complet de toute l’é- 
» tendue de vos talents. 

Lorfque Pétrarque arrivai Rome, 
en qualité de fénateurs s’afféyoient au 
capitole Orfo, le comte d’ Anguillara, 
& Jourdain des Urjîns. Le premier 
de ces trois juges touchoit à la fin 
de fa magiftrature. Pour que fes 
*nain$ ne futtent point fhiftrçes dç 
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» de différentes fleurs : parut enfin 
» 1® fénateur environné d’une troupe 
» de cavaliers & d’une foule de ci- 
# toyens , &: ayant fur fa tête une 
» couronne de laurier. Lorfqu’on eut 
» atteint le capitole , le fénateur s’y 
» mit fur un grand fiége qu’on lui 
> * avoit préparé. On appella Pétrar- 
» que qui fe préfenta en habit long, 
» qui dit trois fois , Vive le peuple 
» Romain , Vive le fénateur ; & Que 
» Dieu les maintienne en liberté ; puis 
» il fléchit les genoux , après quoi , le 
» le fénateur s’écria en dilant : Le ta- 
» lent efl: récompenfé par la couronne. 
» Prenant enfuite la guirlande qui lui 
» ceignoit la tête , il la pofa fur le 
» front de Pétrarque. Celui-ci récita 
» un beau fonnet à la louange des 
» anciens illuftres Romains , & le 
» tout fe termina par les acclama- 
» tions du peuple qui difoit , Vive le 
» capitole ; &£ Vive le poète. (VIII.) 

Il y a des gens qui veulent que 
notre triomphateur ait reçu trois 
couronnes , l’une de laurier , l’autre 
de lierre , la troifieme de myrte. Il 
Tome /. B 
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n’y auroit pas d’impoflibilité à cela,, 
parce qu’effe&ivement aucune des 
trois fortes de couronnes n’eût été 
déplacée. Pétrarque méritoit celle de 
laurier comme poète épique ; comme 
poète lyrique , il avort droit à celle 
de lierre'; St peut - être que ce fut 
à caufe de Laure , qu’on lui déféra 
celle de myrte , le myrte ne con- 
venant pas moins à Laure qu’a 
Vénus. Ainli chargé de trophées , 
Pétrarque qu’accompagnoit une fui- 
te des plus nombreufes , fut conduit , 
à travers la ville de Rome, à l’églife 
de S. Pierre , où il rendit des a&ions 
de grâces à l’Auteur de tout bien : 
il y ôta la couronne qui le décoroit , 
St la fufpendit à un pilier de ce tem- 
ple : elle s’y eft confervée long- 
temps. 

Je n’ai qu’à citer une partie du 
privilège du couronnement accordé 
à Pétrarque par les fénateurs de 
Rome , afin de développer les raifons 
pour lefquelles on croyoit , dans ces 
fiéclesbarbares, qu’on devoit élever 
(es poètes St les gens de lettres au 
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faîte des honneurs. Voici comment 
s’expriment dans ce privilège le 
comte d’Anguillara , 8c Jourdain des 
Urtins. « Dans le temps que notre 
» république étoit la plus floriflante 
» elle avoit des poètes admirables , 
» 8c d’excellens hiftoriefts. Les uns 
» 8c les autres , par leurs talens diftin- 
*» gués 8c par leurs fçavantes veilles , 
n* non feulement devenoient immor- 
» tels eux - memes ; ils rendoient 
» encore tels les héros de Rome. 
»Sans la plume de ces hommes 
» éclairés 8c laborieux , n’euffions- 
» nous pas toujours cherché en vain 
» jufqu’aux noms des fondateurs de 
» cette ville 8c de cet empire , ainfî 
» que la vie 8c les mœurs des autres 
» hommes illuftres ? Combien y a- 
» t-il de gens qui ne vivent après 
» leur mort , que parce qu’ils ont 
» vécu dans un moment où il y avoit 
» beaucoup de poètes 8c beaucoup 
» d’hiftoriens capables de tranfmettre 
les événemens 8c de chanter les 
»> exploits des autres ? N ? eft - ce pas 
*d’un autre côté à la rareté des, 
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«écrivains dans certaines périodes r 
« que doit s’imputer l’ignorance oit 
« nous Tommes d’une infinité de bel- 
« les actions, perdues pour nous dans 
» le gouffre profond de l’oubli ? De- 
« là vient auffi , que nos ancêtres r 
« outre les douceurs &c les préroga- 
« tives dont ils faifoient jouir les 
« amateurs de la littérature &. de 
« l’érudition , attachoient encore une 
« guirlande de laurier fur le front de 
« ceux qui- fourniffoient leur carrière 
« avec le plus d’éclat. Il paroilfoit- 
» jufte à la république de n’avoir 
» qu’une même maniéré de couron- 
« ner les généraux &. les poètes. Elle 
« penfoit que les généraux &. les 
« capitaines n’ayant droit d’afpirer 
» .à un tifïu de branches de laurier , 
» qu’en vertu de leurs travaux mili- 
« taires , en' confidération de leurs 
«travaux littéraires le même droit 
« devoit aufli être acquis aux poètes , 
« d’autant plus même que l’immor- 
« talité de l’homme de guerre eft ut* 
« don que lui fait l’homme de lettres. 
H Comme d’ailleurs l’éternelle ver- 
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•” c ] ure de cet arbre n’eft que la figure 
» fymbolique d’une réputation éter- 
>> nelle ; une éternité de réputation 
» acquiSe par la voie du génie , ne 
» vaut-elle pas bien une éternité de 
» réputation acquife par la voie des 
» armes ? (IX.) 

Le Sénat de Rome déclare que , 
déterminé par la force de ces puif- 
fants motifs réunis , & par ] a Supé- 
norite du mérite de Pétrarque , il a " 
juge a propos de le placer au rang 
- des poetes Lauréats. Ces motifs dé- 
montrent , à dire le vrai , que les 
mecles où l’on étoit capable de les 
avoir, n’avoient pas en partage toute 
la barbarie que le nôtre leur re- 
proche. 

S’il n’y avoit eu que des gens de 
bien , cette journée n’eût Servi qu’à 
Sceller le bonheur de Pétrarque ; des 
méchants exiftoient : il en irrita la 
jalouSie par L cet accroifSement de 
gloire. II auroit dû s’attendre à 
vivre tranquillement , à l’ombre des 
lauriers qu il avoit moifTonnés ; tout 
ce qui en réSulta pour lui , ce fût 
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d’être plus connu, & d’en être perfé- 
cuté avec plus de fureur. Les grands 
hommes , telle eft leur malheureufe 
condition, n’ont jamais plus à craindre, 
que lorfque leur vertu , libre de tout 
nuage , brille dans fon vrai jour. Ce 
n’eft pas tout ; le fépulcre eft ordinai- 
rement une barrière que ne force 
point l’envie : celle dont les cruelles 
dents ont déchiré Pétrarque , lui a 
furvécu. De nos jours' même, n’a- 
t-on pas la témérité d’ofer remuer 
les cendres d’un homme de cette fu- 
périorité ? Ah I fi Pétrarque pouvoir 
éléver fa voix de ce tombeau où 
repofent en paix fes os refpeélables* 
il répondroit peut-être à fes détrac- 
teurs ce qu’il difoit des méchants 
de fon fiécle dans fa Lettre à François 
Bruno : « Je fuis jugé par un gros de 
•>> gens que je ne connus jamais , que 
» je ne voulus jamais connoitre , &c 
» que je ne crois pas dignes d’être 
» connus. 

Entr’autres accufations , fon triom- 
phe poétique lui fufcita celle de cri- 
me de magie. Il a été heureux de 
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n’avoir pas exifté dans ces temps où 
l’on penfoit ufer de modération à l’é- 
gard d’un magicien , qu’on ne con- 
damnoit qu’à être brûlé. Toutes les 
preuves qu’on accumuloit contre lui 
pour perfuader qu’il étoit nécro- 
mancien , fe réduifoient à répéter 
qu’il liloit trop fouvent Virgile. Vir- 
gile palToit -en effet dans l’efprit des 
eccléffaftiques d’alors pour un ma- 
gicien , & fes œuvres étoient re- 
gardées comme un recueil de né- 
cromancie. Pétrarque fut dans la 
néceflité de fe purger férieufement 
de l’accufation intentée contre lui. 
Dans fa lettre au cardinal Talavando > 
il fe juftifie , en lui difant : « Le pape 
» fûrement ne me croyoit pas magi- 
*> cien , quand il vouloit que je fuffe 
» fon fecrétaire ; ce n’efl: pas non plus 
» certainement , parce que vous me 
» fuppofiez verfé dans le grimoire , 
» que vous auriez fouhaité que jede- 
» vinffe clerc de chambre chez vous. 

Pétrarque fentit de quelle impor- 
tance il étoit pour lui de renoncer à 
ujie ville où l’on avoit commencé 
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par lui mettre fur la tête la couronne 
de l’hiftoire de la po’ëfie , St où 
l’on finififoit par vouloir lui imprimer 
la flétrififure du fortilége. Il s’en alla 
dans la Lombardie : Galca 7 jo Vif 
conti , pour lors duc de Milan , le 
fit venir auprès de lui , &. il eut le 
titre de confeiller de ce prince. Je 
ferois fâché d’omettre ici une cir- 
conftance rapportée par Brivio dans 
un de fes panégyriques , touchant le 
fejour de Pétrarque à Milan. 

» Pétrarque étoit un jour , dit-il , 
"■*> à la cour du duc, au milieu d’un 
» cercle nombreux de cardinaux &c 
>» de gens de lettres. Le petit Vifconà 
» fils de Galeazzo , encore enfant , 
9» s’occupoit tout auprès de quel- 
#> ques jouets qui amufent ordinaire- 
» ment à l’âge qu’il avoit. Il fut appelle 
»> par fon pere qui lui ordonna de 
»> montrer du doigt le plus fage &c le 
ii plus fqavant de tous ceux qui com- 
»> pofoient PafiTemblée. Le jeune prin- 
» ce laifla errer fes yeux tout autour 
» un moment ; regarder Pétrarque, le 
>> prendre par la main , & le préfen- 
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»> ter à Ton pere , fut de fa part l’effet 
» d’un mouvement unique. 

La ville convenant auffi peu que la 
cour à fon tempérament & à fa mule , 
Pétrarque choifit un afyle champêtre 
dans un village appellé Vlnfcrno , 
à un peu plus d’une lieue de Milan. 
Dans cette charmante retraite , il eut 
occafion de faire connoifl'ance avec 
une très-aimable femme de la mai- 
fon de Beccari. ( X. ) Celle-ci com- 
mença bientôt à éprouver l’impref- 
iîon que faifoit fur fon cœur la 
converfation de Pétrarque , où bril- 
loient réunis l’efprit & l’érudition; 
ces deux amorces dangereufes pour 
une perfonne du beau fexe qui a une 
ame bien née. Les maniérés enchan- 

* tées , & l’air revenant de la dame , 
motifs les plus capables d’affe&er 
un homme tel que Pétrarque , fub- 
juguerent auffi peu-à-peu la liberté 

• du poète. Une fille que de fon propre 
Jlom il fit appeller FrancifcoLa , fut 
■le fruit qu’il recueillit de cet amour 
: mutuel. Elle croiffoit en beauté &c 
^.«u vertus ; fon pere l’unit par les 
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nœuds du mariage à François £i 
Brofano citoyen de Milan , avec qui 
elle vécut heureufe durant dix an- 
nées , & elle perdit la vie en mettant 
au monde le dernier de plufieurs 
enfans qu’elle en eut. (XI.) Les 
mœurs du pere furent honorées par 
celles de la fille. Voici Ton épitaphe 
qu’on voit für un marbre dans l’é- 
glile de faint François de Trévifi? ; 
fon époux la fait parler ainfi dans 
cette infcription : « J’étois fille d’un 
. »Tofcan, femme d’un Ligurien, 
» Sc mere illuftre de plulieurs en- 
fans. Perfonne n’a jamais eu ni 
» plus -de relped que moi pour 
-»> fon pere ni plus de fidélité 
» pour fon mari , ni plus d’éloigne- 
» ment pour la débauche. Mon nom 
» fut Françoife ; ma dot l’étude , 
»Ja droiture, la fimplicité , & une 
» pureté exempte de toute tache. 
■ » Mon- enfance agitée a .été le jouet 
» du fort ; c’eft ici qu’à la fin j’ai 
v » trouvé mon repos. J’étois ma- 
• » riée ; je - n’étois cependant qu’à la 
fleur de mon âge , quand j’ai quitté. 
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• h la terre pour retourner au ciel. » 
(XII.)Elle eut un fils,entr’autres,qui 
ne vécut qu’un an ; mais il avoit une 
figure fi intérefifante ; & il reffembloit 
tant à Pétrarque , que fa mort caufa 
une affliélion extraordinaire au poète 
grand-pere. ... « Je l’aimois , dit -il , 
» j’en attefte le Chrift,8t la fidelle 
» amitié ; oui j’aimois cet enfant plus 
» que fi c’eût été mon propre fils. Il 

• » n’âvoit pas encore douze mois ; 
» déjà à fon vifage je reconnoiflois 
» le mien : déjà il me faifoit efpérer 
» qu’il feroit un jour quelque chofe. 
» La reffemblance qu’il avoit avec 
» moi dès fon aurore , l’avoit rendu 

plus cher à fes pere & mere , Sc 
» à tout le monde , fpécialement au 
» fouverain de Milan ; ce grand p.rin- 
» ce , qui peu de jours auparavant , 
» avoit pu fans pleurer apprendre la 
» mort de fon fils unique , 8c qui 

• » pleura en apprenant celle de mon 
. » petit-fils. Afin que vous n’ignoriéz 

pas un.feul trait- de toute l’hiftoire 
. v de ma famille , je vous dirai que, je 
.fis élever à ce cher enfant près. de 

B V) 
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» Pavie un tombeau de marbre , fur 
*> lequel je voulus qu’on gravât 
» douze vers en caractères d’or. 
» ( XIII. ) 

De Milan Pétrarque alla à Parme, 
invité par les feigneurs de Cornggio, 
qui étoient pareillement feigneurs de 
cette ville , &: qui fe faifoient un 
mérite de favorifer les mufes. Il s’y 
logea à fon ordinaire dans un bâti- 
ment ifolé , où il prétend qu’il jouif- 
foit de plus de tranquillité , qu’il n’y 
en avoit peut - être dans la mélo- 
dieufe vallée du ParnalTe , St où il 
prie la fortune d’exaucer les vœux , 
en ne lui accordant rien , parce qu’il 
fuit l’éclat ; de palier devant fon 
habitation , fans faire même femblant 
‘de s’en appercevoir, &c de fraper 
à la porte fuperbe des grands dont 
elle eft rédoutée. On voit encore 
auprès de l’églife de l’abbaye de 
faint Auguftin cette maifon toute 
-couverte de lierre. 

Un jour que Pétrarque alla fe 
promener fur une montagne fituée 
au - delà du fleuve Ltnga vers le* 
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•confins de Reggio , il oublia tous les 
attraits de la folitude qu’il habitoit,, 
6c fe trouva épris de ceux d’une fo- 
rêt cju’on appelle Piana. Il réfolut 
auflî - tôt de s’y tranfplanter pour y 
mettre la derniere main à fon poème 
fie L'Afrique , auquel depuis long- 
temps il avoit difcontinué de travail- 
ler ; cette forêt étoit en effet char- 
mante. Je m’imagine que mes lec- 
teurs ne pourront que me fqavoir 
bon gré de leur avoir retracé la 
defcription que Pétrarque lui-même 
en fit en vers latins. La voici. 

»' Sur une colline toujours verte 
» domine une vafte forêt , nommée 
» Piana , quoiqu’elle foit 6c en pente 
» très-rude , 6c environnée de pré- 
cipices affreux. Là , durant les 
» mois de l’été les plus violents s’éle- 
»^vent des hêtres altiers qui rappro- 
>5 chant la fommité de leurs têtes 
» touffues , fervent à repouffer l’im- 
» pét uofîté des rayons du loleil ; là., 
» coulent des fources vives , qui , 
>»:par la fraîcheur de leurs eaux., 
^contribuent à tempérer les ardeur* 
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»> exceflives de la faifon ; là , fouf- 
» fient des zéphirs agréables , qui , 
« échappés des montagnes voifines, 
» accourent pour contre - balancer 
» par leurs douces haleines les fu- 
» reurs de la canicule. Plus haut 
v font des rochers fourcilleux , qui 
» femblent toucher au ciel St le 
» braver. Qui grhnperoit fur ces 
» malles de pierres établies dans les 
» nues , verroit la Lombardie fous 
» fes pieds, St vis-à-vis les Alpes qui 
» terminent l’Italie. Mille efpeces 
r> d’oifeaux par leur ramage divers , 
» mille fortes de bétes fauvages par 
« leurs différents cris rempliffent 
» -d’une religieufe horreur tout l’in- 
« térieur de cette forêt , où, fous une 
» ombre épaiffe, ferpente un ruiffeau 
» falutaire, qui , par fes bénignes m- 
« fluences, vivifie dans fon cours St 
>» fait accroître l’herbe. Le milieu 
» forme un tapis verd émaillé de 
>5 fleurs , St féparé" de tout le refte 
» par un enclos que ne pratiqua point 
» l’induftrie humaine , que la nature 
v*. amie des poètes ierable avoir. elle- 
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'«-même confirait de fes propres 
» mains , exprès pour eux. Le chant 
» des oifeaux & le murmure de* la 
» fontaine y font un concert qui in- 
» vite à. jouir des faveurs du fom- 
» meil ; un gazon des mieux entrete- 
» nus y offre un lit déleélable. Ce 
» lieu enchanté fous un berceau de 
» feuillage ; la montagne le garantit 
» des bridantes irruptions du vent de 
» midi. Le ruflique laboureur n’ofe 
» l’attaquer avec le rateau : il ne fe 
» permet pas meme de le fouler fous 
» fes pieds. Celui qui veille à la garde 
» de la forêt fe fert dç fon doigt 
» pour le montrer de loin , & fç 
» contente lui-même de l’admirer de 
» la barrière naturelle qui l’en écarte. 
» On y refjpire l’odeur fuave du par- 
»fum le plus délicieux. Ce féjour, 
» image des Champs Elyfées , eft un 
» refuge ouvert aux mufes déformais 
» errantes. Souvent je fuis la com- 
• « pagnie pour me rendre feul &c 
? » furtivement .dans cet afyle facré. 

,.»;(xiv.) 

.11 écrit lui-même que lorfqu’il y 
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.demeuroit , il lui arriva une chofe 
fort remarquable que je ne veux pas 
pafî'er fous filence. Dans le temps 
qu’il fut couronné à Rome , l’évéque 
Colonna qui étoit fon proteéleur , 
&; qu’il chérifToit , en partit pour 
aller vifiter fon églife de Lombez 
dans la Gafcogne , & y étoit mort 
fans que Pétrarque en fçût rien. Il 
dit que la nuit meme que le prélat 
mourut , il le vit durant fon fommeil 
venir à lui fans fuite &c avec pré- 
cipitation ; qu’ayant demandé au 
prélat où il alloit , &: pourquoi il 
étoit feul , celui - ci lui répondit en 
riant : J’ai quitté la Gafcogne , & je 
me rends à Rome j que Pétrarque 
s’offranfa l’accompagner, Colonna , 
d’un air inquiet &. embarraflé, lui dit : 
Non je ne veux plus de ta compa- 
gnie. Ces mots me firent appercevoir, 
marque-t-il , qu’il ne vivoit plus ; 
&: la douleur que j’en conçus , occa- 
fionna mon réveil. Au bout de vingt- 
• cinq jours , il reçut la nouvelle de 
la mort ; & ayant calculé le temps , 
; il obferya que le moment -'de fon 
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rcve fut celui dans lequel le prélat 
expira. Quelques mois après, on 
trouva parmi les papiers de l’évéque 
=un fonnet où il déployoit l’allégrefTe 
que lui avoit caufée le couronnement 
•de Pétrarque à Rome. Celui - ci à 
qui le fonnet fut envoyé , 8c que les 
.plus legeres marques d’amitié péné- 
troient de la plus vive reconnoifîance, 
■y répondit , quoique Colonna ne fût 
plus de ce monde. 

Avant que Pétrarque quittât Parme , 
des feigneurs de Corrcgio le nommè- 
rent archidiacre de l’églife cathé- 
drale de cette ville. Cette circonf- 
"tance eft d’autant plus indubitable , 
que fon héritier , pour fe maintenir 
dans la poffeffion de la maifon dont 
nous avons parlé , eut à combattre 
l’archidiacre par lequel Pétrarque 
fut remplacé après fa mort , le nou- 
veau dignitaire prétendant avoir des 
droits fur la maifon qui avoit appar- 
tenu à fon devancier. 

Pendant que la Lombardie étoit 
le lieu de la réfidence de Pétrarque , 
l’empereur Charles I V paffa en 
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Italie , le manda à Mantoue , &c l 9 ÿ 
accueillit de la maniéré la plus fla- 
teufe. De-là Pétrarque retourna à 
Avignon pour fe 'confiner dans fa 
retraite ordinaire de Vauclufe où je 
penfe qu’il compofa, en 1343 , fes 
trois Entretiens avec S. Auguftin. 
Dans ce temps mourut Robert roi 
de Naples , ce prince qui faifoit tant 
de cas de notre poète , comme nous 
l’avons vu. Jeanne fa nièce , lui 
ayant fuccédé , Clément VI , qui 
^toit à Avignon , envoya Pétrarque 
à cette cour pour y arranger quelques 
articles , & pour faluer de fa part la 
reine douairière. Pétrarque revint de 
Naples à Avignon , &: confacra tout 
fon loifir à l’etude. Sur ces entrefaites, 
il reçut fréquemment des lettres de 
Jacques de Carrara feigneur de Pa- 
doue , qui l’invitoit à $’y aller établir. 
Il céda aux prenantes follicitations 
xju’on lui faifoit , paffa dans cette 
ville les deux années qui précédè- 
rent la mort de Carrara furnommé 
Jacques. Il arriva conféquemment à 
Padpue, l’an 1 3 47,puifqu’au rapport 
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de Corio , Jacques Carrara fut tué 
Tan 1 349. Durant œt intervalle , ce 
feigneur le combla toujours de po- 
litelïes 6c d’amitiés : c’étoit l’ufage c!e 
ces temps ; 6c pour être plus fur de 
l’avoir auprès de lui , il lui donna 
un canonicat de Padoue. 

C’étoit l’an 1348, l’époque la plus 
iunefte non feulement pour l’Italie , 
mais encore pour l’univers entier, 
dont les ravages meurtriers d’une 
pelle prelque univerfelle faifoient 
un vafîe défert. Ce qui rendit encore 
cette année plus défolante pour 
Pétrarque , ce fut la foudroyante 
nouvelle de la mort de fa Laure , 
qu’il apprit au moment de ces hor- 
reurs d’urne mortalité générale. Nous 
expoferons ,dans la vie de Laure, à 
quel point le confterna cette fatale 
nouvelle : on peut le voir encore 
dans le recueil de fes chanfons qui 
fie refpirent que fa profonde douleur. 
Il nous dit lui-même que, durant 
^dix ans entiers, il la pleura fans celTe; 
pour moi je fuis perfuadé que fes 
..larmes coulèrent tput le temps qu’i] 
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lui furvécut , parce que la beauté 
du corps n’étoit pas ce qu’il aimoit 
en elle. ... « Je la prends, s’écrie-t-il* 
»je la prends à témoin dans le ciel 
» d’où elle m’entend , en joignant à 
» Ton témoignage celui de ma con- 
» fcience , que j’aimois moins fou 
» corps que la belle aine qui le vi- 
» vifioit. En voici une preuve évi- 
» dente. Plus les années s’accumu- 
» loient fur fa tête par l’âge qui a 
» coutume d’être le fléau cruel de 
» la beauté des femmes , plus mon 
» amour devenoit fort & conflant. 
» Les outrages du temps fembloient 
■» ajouter au prix des qualités de fon 
»> ame célefte tout ce qu’ils retran- 
•» choient des fleurs de fon vifage ; 
» & comme ce fut fon ame qui 
» alluma mes premiers feux pour 
» elle , ce fait fon ame encore qui 
» les entretint toujours. Si je n’avois 
» fait qu’idolâtrer le corps , je com- 
» mençois à être difpenfé de conti- 
» nuer mon culte. 

Un autre événement qui déchira 
^encore le cœur de Pétrarque , ce 
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fut le maffacre commis l’année fui- 
vante clans la perfonne de Jacques 
de Carrara , fort ami particulier. En 
proie au chagrin & à l’affliction , il 
réfolut de quitter Padoue , de fortir 
de l’Italie , &: de revenir à V au- 
clufe, malgré les follicitations que lui 
faifoit François de Carrara , fils &. 
héritier de celui qu’il regrettoit y 
pour l’engager à relier avec lui. 
Depuis que Pétrarque avoit perdu 
Laure , Colonna , & plufieurs autres 
de fes amis les plus intimes , V auclufe 
n’étoit plus pour lui une contrée qui 
l’enchantât. Il n’y trouvoit aucun 
agrément ; il n’y trouvoit que l’ennui 
le plus infùpportable. « Tout ce que 
» j’avois de plus cher , nous dit-il , 
» un feut naufrage l’a englouti ; 
» la fureur d’une tempête fou- 
» daine a brifé mon laurier toujours 
» vend , qui m’ avoit fait préférer les 
» bords de la Sorgue & de la Du- 
» rance à ceux du Té fin. » Il profita 
de l’occafion du grand Jubilé de 
l’an 1350 pour aller à Rome , où 
Etienne Colonna , ce vénérable 
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vieillard , le reçut comme fi c’eut 
été fon propre fils , l’arrofa d’un forè- 
rent de larmes que lui arracha le 
louvenir d’avoir furvécu à tous fes 
enfants , & lui dit que depuis long- 
temps il avoit preflenti le malheur 
qu’il auroit de mourir après fa pof- 
térité. En revenant de Rome , il vou- 
lut revoir Arezzo fa patrie qui lui fit 
une réception triomphante. Ce ne 
fut point fans la plus vive fatisfac- 
tion, que Pétrarque s’apperçut que 
les peres chancellants fous le poids 
des années le montroient au doigt 
aux jeunes rejettons de leurs familles, 
& le propofoient pour modèle. On 
lui fit remarquer la maifon où il étoit 
né. La voilà , s’écria-t-on , & nous 
aurons foin de la conferver toujours 
pour l’amour de vous. 

Il retourna à Avignon probable- 
ment appellé par le pape , non de 
-lui-même , puifqu’en plufieurs en- 
droits il fe plaint de ce féjour, & des 
objets qui l’y occupoient. C’efl: - là 
qu’il écrivit , à ce que je crois , fes 
quatre livres de fatyres contre le 
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médecin , qui , par l’abus qu’il faifoit 
de fa profeffion , irrita l’acrimonie 
de la bile du poëte. ... « Mon inten- 
» tion n’a pas été , obferve-t-il , de 
» blâmer l’art ; je n’en ai voulu 
» qu’aux artiftes. Mes traits n’ont 
» pas été lancés contre tous les 
» artiftes même ; je ne les ai dirigés 
» que vers ceux d’entr’eux qui ne 
» font que des charlatans , vers ces 
» médecins dilcordants qu’uneguerre 
» opiniâtre defunit toujours. C’eft 
>► pourquoi je ne ceftois de confeiller 
" » à Clément VI de bien choifir parmi 
» ces miniftres de la fanté , afin qu’il 
» pût éviter ce qui arriva à l’empe- 
» reur Adrien , qui dit en mourant : 
» Les débats des médecins me cau- 
» fent la mort. 

En 1 3 5 2 , tout-à-fait dégoûté de 
la Provence, il fe détermina à aller 
finir fes jours dans la Lombardie , 
où tous les princes , fpécialement les 
yïfcond l’eftimoient & le defiroient 
beaucoup. II quitta la cour d’A- 
vignon , & fe retira à Milan. Cette 
yillç avoit pour archevêque Jean 
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Vifconti qui étoit un très - puiflartt 
feigneur en Italie , qui donna à Pé- 
trarque toutes les marques poflibles 
d’amitié , 6t qui. l’employa dans des 
affaires de lapins grande importance. 

On avoit une fl haute idée de . 
Pétrarque , que durant le dogat 
A' André Dandolo , on l’envoya à 
Venife pour concilier , par un traité 
de paix, la république fk les Génois, 
que dévoroit le feu d’une guerre 
cruelle. Dans ces circonftances mou- 
rut l’archevêque. Pétrarque continua 
de vivre avec fes neveux 6t avec fes 
fucceffeurs Matthieu, Barnabe, 6c 
Galea^jo. Dans une lettre qu’il écri- 
voit à Bocace , il marque qu’il paffa 
dix années à Milan. On comprendra 
fans peine par ce que je vais dire, 
combien il étoit aimé de tous les 
feigneurs de Lombardie , qu’une ini- 
mitié réciproque animoit les uns 
contre les autres. Il devoit partir de 
Pavie pour Venife : il vouloit s’em- 
barquer fur le Pô ; on lui confeilla de 
ne point s’expofer à courir de pareils 
rifques , toutes les rives de ce fleuve 

étant 
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étant couvertes d’armes , 8t infeftées 
de différents partis. Malgré toutes 
les repréfentations , il perfifta dans 
fon deffein. On lui fit des politefTes 
par-tout , & par-tout on lui dit qu’il 
étoit le feul pour qui ces chemins 
fufTent libres. Il arriva au terme de 
fon voyage avec tous ceux qui l’ac- 
compagnoient, non feulement fain 8c 
fauf , mais encore comblé de pré- 
fents. On l’honora tellement à Ve- 
nife , que dans les réjouiffances pu- 
bliques qui s’y firent fur la place de 
Saint Marc en 1364 , au iujet du 
recouvrement de Candie , Laurent 
Cdfo , pour lors doge , le fit affeoir 
à fa droite en préfence de tout le 
peuple St de toute la nobleffe. Lorf- 
qu’il fut de retour à Milan , Bar- 
nabé Vifconti lui fit tenir fur les 
fonts de baptême Marc fon fils ainé ; 
& Galeazzo voulut qu’au mariage 
de Violante fa fille avec le duc de 
Clarence fils du roi d’Angleterre , 
mariage qui fe célébra avec la der- 
nière magnificence , Pétrarque fe 
trouvât au milieu de tous les feU 
Tome L . C 
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gneurs durant le feftin , pour ajouter 
un nouveau degré à la gloire de 
l’époufe. 

Cependant Pétrarque atteignoit la 
vieilleffe ; ce qui lui faifant defirer , 
tant par rapport à fon corps que 
par rapport à Ton efprit , de trouver 
quelque loifir qu’il pût employer à 
donner de l’aliment plutôt à Ton ame 
qu’à Tes fens , il fe tranfporta à 
Padoue , où nous avons déjà dit 
qu’il avoit un canonicat ; mais il y 
refta peu de temps : il fe déplut 
toujours dans les grandes cités. Nous 
avons obfervé qu’un penchant natu- 
rel le portait à la folitude ; ce pen- 
chant lui fit choifir une retraite fur 
les fameufes collines Euganées dans 
un endroit appellé Arqua. Parmi les 
collines circonvoifines , celle - ci fe 
diftinguoit par l’aménité du lieu , par 
la férénité de l’air , par la variété 
de Tes fontaines intarififables , par 
l’abondance des fruits , & par les 
autres délices de la nature ; ae forte 
qu’on n’auroit pas tort de penfer 
qu’use analogie d’aménité a fait 
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dériver par corruption Arqua de 
Arcadia. C’eft-là enfin que Pétrar- 
jque établit Tes dieux pénates , en y 
faifant conftruire une maifon pour 
fervir de dernier afyle à Tes mufes. 
Il me femble qu’on ne trouvera pas 
mauvais qu’avec briévété je la dé- 
crive ici. Cette mailon eft fituée 
fur la cime de la colline d 'Arqua , 
non loin de la place publique. Des 
bofquets & la forêt l’environnent 
<l’un côté , des vignes & des prairies 
verdoyantes de l’autre. D’une part 
elle préfente le fpeélacle de la val- 
lée , de l’autre la perfpe&ive des 
habitations du bourg , en tout fens , 
un afpeff varié agréable. Elle eft 
aflife fur une aire fpacieufe , qui en- 
clave un jardin terminé par un petit 
vignoble adjacent. L’architeélure de 
la porte eft félon l’ordre tofcan. 
Vient après une vafte St magnifique 
cour , au bout de laquelle il y a 
une iftue qui conduit au jardin &c 
à la colline ; fur le frontifpice de 
cette iftue, fe lit l’épigramme que 
nous rapportons dans les obferva- 
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tions critiques. A l’entrée de la mai- 
Ton , s’offre un veftibule où l’on 
trouve très-joliment peints à frefque 
les fix triomphes de Pétrarque , le 
triomphe de l’amour , le triomphe 
de la chafteté , le triomphe de la 
mort , le triomphe de la renommée , 
le triomphe du temps , 8c le triom- 
phe de la divinité. Au-deffus , dans 
une chambre vers le nord , qu’on 
appelle encore la chambre des vi- 
rions, un coloris prefque éteint laiffe 
cependant appercevoir quatre virions 
de Pétrarque. La première le repré- 
fente affis fous un laurier dans l’at- 
titude d’un homme qui voit de loin 
danfer des nymphes 8c. des bergers 
au milieu d’une charmante prairie : 
la fécondé montre Laure tantôt de- 
bout , tantôt couchée fur les bords 
d’un fleuve : la troifleme frape les 
yeux de l’image d’un vaiffeau fai- 
fant voile d’un port par un temps 
ferein , 8c fubmergé d’abord par un 
foudain orage : la quatrième retrace 
un phénix qui va fe déchirer les 
flancs avec fon bec. Dans la partie 
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qui regarde le midi font plufieurs 
tableaux des transformations de Pé- 
trarque. Le fujet du premier eft une 
aigle qui gémit fur un tas de livres 
placé devant le tronc verd d’un fu- 
perbe laurier : elle contemple une 
flamme qui de la terre s’élance 
vers une colline que furpafle la tête 
d’un rocher dont le pied fbutienc 
un bourg ; le fujet du fécond , la 
belle Laure qu’on diftingue à travers 
les feuilles d’un laurier , derrière le- 
quel fe tient à demi- caché un petit 
amour. Pétrarque qui y eft aufti , a 
les yeux fixés fur le charmant vifage 
de Laure ; & en le confidérant , il 
commence déjà à éprouver peu-à- 
peu le fort de Daphné : le fujet 
du quatrième , Pétrarque marchant 
à la fuite d’un cygne dans une val- 
lée enchantereffe ; le fujet du cin- 
quième , un rocher fur lequel on 
remarque la figure d’un homme cou- 
ché , qui a été transformé en pierre 
pour avoir trop examiné Laure ; le 
fujet du fixieme , Laure ouvrant le 
fein , 6c enlevant le cœur de Pétrar- 
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r e. Je ferois tort à mes le&eurs \ 
j’entreprenois de leur expliquer 
les myfteres que Pétrarque n’a voulu 
leur faire connoître , que fous le voile 
de ces emblèmes ingénieux. Je crois 
devoir laiflfer quelque chofe à devi- 
ner ; qu’on tente de le faire ; 6>c l’on: 
y parviendra moyennant ce que j’ai 
écrit fur Pétrarque & fur Laure. 

Pétrarque accablé par fon âge 8 c 
par fes maladies , fe fixa enfin dans 
cette maifon , dans ce doux féjour.. . 
» L’état de ma fanté , écrit - il à 
Gérard fon frere , qui étoit Char- 
treux , » varie tant , efi fi incertain, 
» qu’à peine puis-je vous le marquer* 
» Il y a trois ans que je fuis à Arqua , 
» il y a trois ans que je ne me 
» porte pas bien , foit que ma maladie 
» vienne de mon âge , foit qu’elle 
» dérive de mes péchés , foit , ce qui 
» pourroit fort bien être , qu’elle ait 
» cette double caufe. Les médecins 
» que je ne crois pas du tout, 8t mes 
» amis que je crois entièrement , ont 
» défefpéré de ma vie. ... » Il étoit 
fujet à avoir la fievre, 6c à éprouver 


de Pétrarque. 53 

certains accidents qui le tenoient 
comme mort durant plufieurs heu- 
res : c’étoit une efpece de mal caduc. 
Il dit lui-même qu’une fois, entr’au- 
tres , il eut à Ferrare , chez un de fes 
amis , une attaque de ce mal qui lui 
dura trente heures ; qu’il paroiffoit 
mort ; qu’on le crut tel , & que le 
bruit s’en répandit. Pendant les re- 
lâches que lui donnoit fon infirmité , 
il vifitoit les pauvres malades ü Ar- 
qua ; & touché de la plus tendre 
compalïïon , cet homme véritable- 
ment admirable , qui , dans un fiécle 
dépravé , ne rougiflbit point d’avoir 
de la vertu , leur donnoit à manger 
lui-même de fes propres mains. La 
fréquence des attaques de Ion mal 
lui faifant voir clairement que la fin 
de fes jours s’approchoit ; avant que 
de mourir , il voulut difpofer du peu 
qui lui reftoit encore. 

Quoiqu’au mois d’ Avril de l’an 
1370, il eût fait fon teftament par 
lequel il inftituoit fon légataire uni- 
verfel François di Brofano fon gen- 
dre , il n’oublia point fes amis dont 
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• il voulut que chacun reçût de lui uri 
dernier gage de Ton attachement. . . . 
N’ayant rien , dit-il, qui Toit digne 
de François de Carrara feigneur de 
Padoue , à qui , par la grâce de Dieu, 
rien ne manque, je lui donne mon 
tableau de la vierge ; c’eft l’ouvrage 
d 'Oetio excellent peintre , que les 
maîtres de l’art admirent , Sc que le 
vulgaire ignorant n’entend pas. Il 
laifle fes deux chevaux à Bonçonello 
di Fïgomça, 8t à Lombardo da Serico 
qui tireront au fort pour fçavoir 
lequel des deux aura le choix. Il 
laifle encore au même Lombardo fa 
coupe de vermeil, afin qu’il puifle , ce 
font les paroles de Pétrarque , boire 
dans cette coupe l’eau qu’il avale 
plus volontiers que le vin. Je laifle , 
ajouta-t-il , à Jean Bocace da Cer- 
taldo , & j’ai une honte infinie de 
laifler fi peu de chofe à un fi grand 
homme , je lui laifle la petite fournie 
de cinquante florins d’or de Flo- 
rence , afin qu’il en fafle l’emplette 
d’une robe de chambre pour travail- 
ler la_nuit, Il prie fes amis de ne; lui 
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point imputer la modicité de fe 9 
dons , &c de n’en vouloir qu’à la 
fortune , fi l’on peut dire que la for- 
tune foit quelque chofe. Il fit encore 
quelques autres legs très-peu confi- 
dérables, dont je ne parle point pour 
abréger. 

Le dixhuit de Juillet de l’an 1374, 
(XV.) âgé de foixante ans , il mou- 
rut d’une horrible attaque d’épilepfîe 
entre les bras de François da Serico 
fon grand ami , qui d’une main at- 
tendrie lui ferma la paupière. Les- 
écrivains difent qu’à la nouvelle de 
fa inort les habitants d 'Arqua accou- 
rurent en foule dans fa maifon qu’ils 
remplirent de gémifTements ; que les 
meres , en s’arrachant les cheveux f 
montrèrent à leurs enfants le refpec- 
table cadavre ; que les filles de ces 
collines s’emprefferent de cueillir les 
plus belles feuilles des montagnes r 
ainfi que les plus brillantes fleurs des 
prairies pour en joncher le lit de pa- 
rade , ôc pour couronner de guir- 
landes la tête qui venoit de tomber.- 
Le jour de l’inhumation, François de 
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Carrara , fouverain de Padoue,ne 
crut point fe deshonorer en allant à 
Arqua , efcorté de Tes troupes pour 
fuivre le corps de Pétrarque jufqu’au 
lieu de fa fépulture. L’évêque & les 
chanoines de la cathédrale y vinrent 
aufîi Si en longs habits de deuil 
accompagnèrent, avec une pompe- 
lugubre des plus folemnelles , jufqu’à 
l’églife d ’ Arqua , le convoi auquel 
aflifterent pareillement tout le clergé 
de Padoue , tout ce qu’il y avoit. 
d’archevêques , d’évêques , d’abbés,, 
de prieurs , de moines , de cavaliers ,, 
de docteurs, & d’écoliers dans tous les 
pays circonvoifins.Le corps futmis fur 
un brancard couvert d’un poêle d’or , 
au-defîus duquel il y avoit un dais- 
tiffu d’or fourré d’hermine. Seize 
doéleurs le portèrent jufqu’à l’églife , 
ou. Bonaventure da Peraga qui fut. 
depuis cardinal , prononça une très- 
belle oraifon funebre. On dépofa le 
cadavre dans une chapelle , comme 
Pétrarque l’avoit ordonné. Peu de 
tems après , François di Brofano fon 
gendre Si. fon. héritier, lui fit éleyer. 
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an magnifique tombeau qui étoit fou- 
tenu par quatre petites colomnes , 
& le transféra dans ce monument 
fur lequel il grava deux infcriptions ; 
vers le milieu du monument étoit 
Tune qu’avoit compofée Pétrarque 
lui-même; vers la bafe, celle qu’il 
avoit faite de fon propre chef. (XVI.) 

Là , repoferent en paix les os de 
Pétrarque , jufqu’à l’année 1630.- 
Cette année , des malheureux cor- 
rompus à force d’argent peut-être 
par quelque fçavant étranger , ouvri- 
rent le tombeau , à la faveur des 
ténèbres de la nuit , mutilèrent le 
cadavre , 6c en emportèrent quelque 
morceau. Cet attentat étant venu à 
fe fqavoir dans Venife , ce gouverne- 
ment intégré , afin de montrer que le-' 
zélé pieux qu’il a pour les vivants ,, 
s’étend même jufques fur les morts r 
félon l’exigence des cas , ordonna,, 
par un refcrit de Nicolas Conta- 
rini , qui pour lors géroit le dogat de‘ 
cette république , qu’on pourluivît 
rigoureufement cette affaire , 6c que; 
les coupables fulTent châtiés pour' 
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avoir ofé ouvrir avec une audace 
exécrable , ce font les termes du 
refcrit , « Yarckt du fameux Pétrar- 
» que , afin de démembrer fon corps , 
» en violant d’une maniéré facrilege , 
» tant les loix de la religion que 
» celles de l’humanité même , en 
» vendant ce qui ne peut point avoir 
» de prix, fans la permiffion du prince 
» qui eflrcharmé, avec raifon, que les 
» os d’un homme fi célébré foient 
» & repofent dans fes états. » Les 
malfaiteurs furent découverts ÔC 
punis. (XVII.) 

Il fera bon d’obferver que les ju- 
ges, pour procéder authentiquement, 
firent ouvrir le tombeau , &: virent 
que l’épaule droite manquoit au 
cadavre. On remarqua dans cette 
occafion, que la tête de Pétrarque,, 
comme s’il eût été vivant , étoit en- 
core fournie de cheveux fort longs , 
fins , crépus , Ô£ enveloppée dans un 
capuchon noir. Ce trait pourra fer- 
vir à l’inftru&ion de quelque artifte 
qui auroit-à peindre cet homme il- 

iuflre. 
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' Pétrarque étoit fain naturelle- 
ment , & d’un tempérament fan- 
guin. (XVIII.) Il n’étoit ni tout-à- 
fait blanc , ni tout-à-fait brun : il avoit 
les yeux extrêmement vifs (XIX.) ; 
fans être fort robufte , il étoit adroit , 
agile à la courfe , &. d’une com- 
plexion chaude; (XX.) aufli regar- 
doit-il comme fon ennemi l’été , fur- 
tout le mois de Septembre. Il fe nour- 
rififoit volontiers de fruits & de légu- 
mes ; dans fa jeunefle , il ne but que 
de l’eau : en vieilli (Tant , il fe fit au vin 
qu’il trempoit toujours beaucoup , 
& dont il s’abftenoit cependant le 
foir , fon eftomac s’accommodant 
mieux de l’eau qui lui facilitoit la 
digeftion ; c’eft ce que nous tenons 
de lui - même. Il aimoit aflez peu à 
manger de la chair : il avoit même 
coutume de dire qu’il n’en auroit 
jamais ufé , fi le Rédempteur n’en 
avoit pas fait ulage. Ce n’étoit pas 
un plaifir pour lui de fe trouver aux 
grands repas ; quand on l’y forçoit , 
il felevoit toujours de table , plein de 
fatiété. Etant jeune , ilfe piqua confi- 
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tamment d’être très - proprement 
mis , & d’avoir la tête très-élégam- 
ment arrangée : il prenoit fouvent 
confeil de fon miroir : il jouoit du 
luth; jufqu’à l’âge le plus avancé, il 
s’accompagna de cet inftrument , en - 
chantant Tes propres poëfies. Il fe 
faifoit faigner au printemps & à l’au- 
tomne : il étoit fujet à fe mettre en 
colere & à s’emporter ; mais fes 
accès ne nuifoient jamais qu’à lui- 
même, ôc fe paffoient d’abord. 

Il fut toujours très-poli , très-libéral 
envers fes amis , tk envers plufieurs 
autres perfonnes encore. Il ne man- 
quoit jamais de foulager,de prévenir 
même , tant qu’il pouvoit , les be- 
soins des premiers. Sa porte leur étoit 
toujours ouverte ; lorsqu’il mangeoit 
feul , ce qui lui arrivoit rarement , 
c’étoit toujours malgré lui. Il lui étoit 
dû une fournie considérable par Jean- 
Bocace , qui n’étant pas en état de le 
fatisfaire , lui en fit de excufes. Pétrar- 
que lui répondit : Je fçais que vous 
me devez de l’amitié , j’ignore tout le 
cefie. (XXI.) Il cultiva toujours fes 
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«mis , ne les flata jamais , \ & ja- 
mais n’en perdit aucun que par la 
mort. (XXII.) Il eut un attachement 
infini pour les Colonna , qu’il déclare 
ne pouvoir ceflfer d’aimer , que quand 
il ceflera de s’aimer lui-même. N’é- 
tant que grand poète , il ne jouifloit 
pas d’un grand revenu ; mais il écrit 
erkplufieurs endroits, qu’il eft content 
de fa fituation (XXIII.) , qui lui 
donne de quoi vivre modefteinent. 
Il ne voulut jamais de bénéfices à 
charge d’ames , & il refufa un évê- 
ché que lui offroit le pape. 

Il prenoit tout d’un coup la plume 
pour écrire , à la première follicita- 
tion de fon génie ou de fa verve 
poétique. J’ai appris de mon pere 
racontoit le cardinal Pierre Bembo , 
qu’étant fort jeune , il alla une fois à 
Arqua , où s’entretenant de Pétrarque 
avec un habitant très - âgé de ce 
bourg , celui-ci lui dit que dans fon 
enfance il avoit vu le poète vêtu 
l’hiver d’un furtout dont une peau» 
formoit la doublure , & dont le defiiis 
confiftoit dans un cuir ras qu’il avoir. 
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apperçu , qà 8c là barbouillé d’écrit 

ture parfemée. 

Les lettres faifoient fapaflion , mais 
non l’unique , comme nous l’avons 
remarqué. Son efprit étoit tourné vers 
la morale , vers l’hiftoire , vers la 
rhétorique, 8c principalement vers 
la poefie pour laquelle on voit bien 
qu’il étoit né. Il s’appliqua, avec toute 
l’ardeur poffible , à ces différents 
genres. Il faut, difoit-il, que mes tra- 
vaux fervent à me frayer une route 
qui puifle aufli m’élever fur la région 
de la terre. Virgile paffoit alors pour 
un auteur de nécromance ; nous 
en avons fait l’obfervation. Il ne 
s’agiffoit plus de la langue latine. Pé- 
trarque qui coinpofa beaucoup en 
profe 8c en vers latins , en fut le 
premier reftaurateur. La latinité de 
là profe , à dire le vrai , n’eft pas 
d’un grand prix , quoique cette profe 
foit remplie d’excellentes chofes , 
parce qu’il joignoit continuellement 
à la leéfure de Cicéron celle de 
Séneque 8c celle de S. Auguftin. Ce 
fiécle le crut égal aux anciens ora^ 
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teurs. Les louanges qu’on lui prodi- 
gua , lui firent illufion durant quelque 
temps : il connut enfin que fon flyle 
latin étoit fort foible , &£ il 1 avoua. 
Il alla plus loin dans la poëfie latine 
où il fe propofa Virgile pour modèle. 
Il prétendit avec fon poème de 1 A- 
frique ramener les mufes latines fur 
le parnaffe : il en convient lui-même; 
mais les éloges outrés que reçut fa 
production ne l’éblouirent point : il 
fentit qu’il étoit bien loin d’avoir 
atteint fon but. Etant à Vérone , fec 
entendant ‘chanter les vers de fon 
Afrique , il eut une extrême afflic- 
tion de ne pouvoir pas fupprimer 
un poème dont il n’étoit point fa- 
tisfait. 

La poëfie tofeane fut celle qui 
lui donna lieu de triompher : il y 
èxcella de maniéré à confondre tous 
fes devanciers à défefperer tous 
fes fucceffeurs. Il ne fit d’abord qu’y 
exprimer fes penchants amoureux fur 
un ton badin. Il c omprit bientôt apr ès, 
qu’elle étoit la bafe fur laquelle por- 
ter oit toute fa réputation ; 6c vers la 
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fin de fes jours , il écrivit a Bocace , 
qu’il fe repentoit de n’avoir pas dé- 
- buté par s’adonner entièrement à la 
langue vulgaire , où perfonne ne lui 
difputoit la palme , tandis que depuis 
long-tems les Romains s’étoient em- 
parés de toutes les richeffes de la 
langue latine. (XXIV.) 

Il eut un goût particulier pour l’é- 
tude de l’hiftoire , pour celle de . 
la morale , aimant mieux bien vivre 
que de fçavoir beaucoup. En effet 
quoique T amour Toit l’argument de la 
plupart de fes comportions , il en 
traite toujours de façon que les chaftes 
mufes n’eurent jamais à rougir de fes 
pinceaux , même dans fon iiécle qui 
. vit régner la licence dans tous les 
ordres , fans excepter celui qui ne 
devroit la connoître que pour y met- 
tre un frein par l’exemple de fa rete- 
nue. Pétrarque , toujours philofophe 
& toujours décent, éleve fouventfon 
ame vers le ciel , &c déplore en vers 
très-mélodieux les mouvements de 
fon propre cœur. 

Celui de tous les écrivains qu’il 
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affe&ionna le plus , ce fut Auguftin, 
cet auteur fi eftimable , ce nom que 
par malheur ne connoifient point les 
beaux efprits de nos jours. Il n’eut 
aucune fympathie , ni pour les 
médecins , ni pour les aftrologues 
d’alors , & ne s’en rapporta jamais 
à eux. Il ne fouhaitoit pas une lon- 
gue vie ; 6c , félon fon propre té- 
moignage , il faifoit plus de cas de la 
vieille/Te que des premiers années. 
Il étoit naturellement grave , 6c il 
avoit moins de finefle que de dou- 
ceur & de bonté dans l’efprit. Il ne 
penfa jamais que la méchanceté fit 
partie des talens d’un homme de let- 
tres. Ayant lu le Décaméron , 6c y 
ayant trouvé plufieurs endroits dé- 
gradés par une pétulante effervef- 
cence , il excufa l’auteur , fous 
prétexte qu’il falloit croire que cette 
produélion étoit le fruit précoce de 
la jeuneffe deBocace.il fefit toujours 
une gloire d’avoir de la religion , fe 
difant né pour aimer Dieu , 6c pour 
en être aimé , non pôur cultiver les 
lettres. Je voudrois donner ici une 
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notice exa&e du grand nombre des 
œuvres de Pétrarque, qui, au recueil 
des chanfons près, reftent inconnues, 
au préjudice de la république litté- 
raire ; je la réferve pour un autre 
occafion. 

Je ne me fuis étendu fur Tes mœurs 
& fur fon cara&ere , que pour faire 
connoitre l’homme , ainfi que l’au- 
teur. Tout ce que je garantis , c’eft 
la vérité ; fuppofé qu’elle offre 
quelques traits moins avantageux 
que les autres , qu’on fe fouvienrre 
que les hommes les plus éminenrs 
même , ne font , dans certaines cir- 
conftances , que des hommes. 

w 
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CI.) T) Erfonne n’a jamais avancé qtle 
X Pétrarque fût né ailleurs qu’à 
Arezzo. Je ne connois que Voffius qui ait 
alluré qu’il naquit à Ancife. Cet auteur 
le foutient formellement dans Ion com- 
mentaire furies hiftoriens Latins.... Tantus 
vir , il parle de Pétrarque , cire a Ancijam 
Jeu Incijam Florentini agri vicutn pâtre 
Florentin o txule natus fuit XI kalend. 
Augujli y anno 1304. Cet homme admi- 
rable vint au monde le onze u avant les 
» calendes d’Aout , l’an 1304 , auprès 
» d’ Ancife ou d 'Incife , bourg du terri- 
» toire de Florence , & reçut le jour d’un 
» Florentin exilé ; mais Voffius étoit 
>3 malinflruit. » Pétrarque lui* même dit 
fans équivoque dans fa lettre à Bocace , 
que ce fut à Arezzo qu’il vit la lumière 
pour la première fois. On y montre erç- 
epre fa maifon natale. Nous avons ob- 
fçrvé que les habitans de cette cité la 
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lui firent voir par un efprit de gloire, 
lorfqu’ii y paffa. Je ne fçais pas ce qui 
a pu déterminer V oflius a dire que Pétrar- 
que naquit à Ancife d un pere exile, 
Ancife n’étant qu’à quatre lieues de Flo- 
rence 3 les pere &. mere de Pétrarque 
devant fortir des confins de l’état Flo- 
rentin , & ne point refter aux environs 
de la capitale. 

(II.) Il eft certain que Pétrarque 
naquit le ao de Juillet de l’an 13 04, quoi- 
que Ton épître à la poftérité , imprimée 
avec fes autres œuvres à Venife , l’an 
1501 , femble renverfer cette date. Il eft 
dit dans cette épître , que Pétrarque na- 
quit à Arezzo, l’an 1304 , à 1 aube du 
jour , un lundi qui étoit le premier d Août, 

' calendis Augujli. Antoine Tempi , juge de 
Padoue , qui a écrit la vie de Pétrarque , 
& Silvano Fenafro qui en a commenté 
les œuvres , donnent la même date à fa 
naiflance. Cette faufle opinion avoit tel- 
lement prévalu autrefois , qu’a Padoue 
dans la fale du public qu’on appelle vul- 
gairement del Gigante , on lit fous le 
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portrait de Pétrarque ces mots:FranciJcu » 

Petrarca Florentinus natus efl , anno 1 304 , 
prima Augufli ; François Pétrarque Flo- 
rentin naquit le premier d’Août de l’an 
1 304 ; mais le jour de fa naiffance eft 
fixé indubitablement par les paroles que 
j’ai citées dans la vie , & qui font tirées 
de la lettre même que Pétrarque écrivit 
de Pavie à Bocace. On en peut douter 
d’autant moins , que Pétrarque lui-même 
obferve que ce jour fut remarquable par 
la défaite des Gibelins. Or Villani , 
liv. VIII y chap. 71 de fon Hiftoire de 
Florence ; & Scipion Ammirati , liv. IV , 
pag. 17 1 , attellent que les Gibelins fu- 
rent défaits le vingt Juillet de l’an » 

1304 , jour de la fête de fainte Margue- 
rite. Pourquoi Pétrarque dit-il donc le 
contraire dans fon Epître à la pollérité ? 

Je crois que par la faute du copifte , au 
lieu de kalendis Augufli , aux calendes 
ou au premier d’Août , c’ell le onzième 
jour avant les calendes d’Août qu’on doit 
lire , XI kalend. Augufli ; d’autant plus 
que Papirius Maflon , impreflion de Paris, 
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1587, pag. 12 , dit que Pétrarque na- 
quit le onze avant les calendes d’Août 
XI kalend. Augufli , fondé fur l’épure du 
poëte à la poftérité j d’où je conclus que 
cette erreur de copifte ne fouilla point 
tous les manufcrits de Pétrarque. 

(III.) Les études de Pétrarque don- 
nèrent un nouveau relief à la ville de 
Montpellier. Achille Gaflar , dans fou 
Epitome,dit en parlant de l’an 1336: 
Cinus y Paulus Perufnus legijlce ; Olra- 
dus , Malthctas Silvaticus , Nicolaus Rhe- 
gio medici ; Francifcus Petrarca poëta , 
& S. Rochus infans ex Monte Pejfulano 
Florent . A Montpellier « fleuriflent Cino 
»> Paul de Pérufe légiftes , Olrad , Mat- 
>■> thieu Silvaticus , Nicolas Rhegio mé- 
n decins ; François Pétrarque poëte , & 
» S. Roch enfant. » Cinoétoitcefarpeux 
maître que Piftoie fournit à Pétrarque qui 
fut encore dans cet endroit le difçiple de 
Jean André jurjfconfulte très - célébré, 
& qui à Bologne prit des leçons de Jean 
Calderino , ainfi que de Barthelemi de 
Ofla,juriftes de la plus grande réputation; 

(IV.) 
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{IV.) Ego verb , ce font fes propres 
termes dans fon Epître à la poftérité , 
ego verb Jludium ïllud omne défit tub, il 
parle de la jurifprudence , mox ut me pa - 
rentum cura defiiluit ; non quia legum 
mihi non placeret autorita's , quœ ahfqtte 
dubio magna efi , & Romance antiquitatis 
plena , qud deleElor ; fed quia earum ufus 
nequitiâ hominum depravatur. Itaque me 
piguit perdifcere quo inhonefie uti nollem t 
6' honefiè vix pojfem , & fi vellem , pur itas 
inficitice tribuenda ejfet. Dès que mes pa- 
rents m’eurent abandonné à moi - thème , 
j’abandonnai « entièrement cette étude , 
» non pas que je trouvafie gênante l’auto - 
« rité des Loix, qui fans doute eft grande 
») 6c remplie d’antiquité Romaine , anti- 
« quité qui me charme ; mais parce que 
« l’ufage des loix fe convertit en abus 
» par la dépravation du cœur humain]; 
n de forte que je m’ennuyai d’apprendre 
» une fcience dont je ne voudrois me fer- 
»'vir qu’avec équité , & que j’aurois 
» de la peine à pouvoir employer ainfi : 
v en tout cas, mes intentions, toujours pu- 

D 
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» res,auroientexcuféen quelque maniéré 
» mon ignorance s fi j’avois voulu con- 
» tinuer de fournir cette carrière., 

( V. ) Sourdelotydàns une lettre à Tho - 
mafini, évêque dans l’état de V enife.datée 
du 25 Août 1634, rend raifon de l’envie 
que Pétrarque avoit de voir Paris. la 
ipfo virtutis ac veritatis ore nihil tune 
temporis frequentius , quant meros opi- 
liones , ac bubfequos eos nuncupandos 3 
qui non rivulis ex a qui le gibus Parifienfibus 
deduflis , aut ipfo fonte laSeo maduerant, 
Quod alibi per ferupofas anigmatum am 
b agi s t 6* gryphorum flexuofos labyrin - 
tho s , illic manuduS.ione tutiffimum fine 
mentis contentione difeebatur. Adde tôt 
prcefiantijfimos ejus artifices , quibus etiam 
ipfa natura invidiam faciebat ; ut fi quid 
ubique terrarum veenibat , additâ diSione 
operis Parifini pretium intenderetur. u Le 
» langage le plus familier , dans ce tems 
» à la vertu & à la vérité même > c’étoit 
» qu’on ne devoit qualifier que de bou-j 
» viers & de pâtres ceux que n’avoient 
» point abbreuyés les ruiffeaux dérivés de* 
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» fources de Paris , ou la fontaine de lait 
» elle - même qu’on y yoyoit couler. 
» Ailleurs les fciences étoient des enig- 
w mes qu’on ne devinoit qu’à force 
« d’avoir fué pour franchir les chemins 
« les plus efcarpés , & des logogryphes 
» qu’on ne démêloit qu’après avoir erré 
» long - temps dans des labyrinthes tor- 
» tueux. Là ( à Paris ) on trouvoit les rou- 
« tes applanies , & des guides fûrs 
» qui conduisent par la main à toutes 
» les connoiflances qu’on y acqueroit fans 
jj aucune contention d’efprit. Ajoûtez-y 
i>tant d’excellents ouvriers que renfer- 
» moit cette cité , ouvriers qui étoient 
« dans une forte de rivalité avec la nature; 
w de forte qu’en quelque endroit de la terre 
v que fe vendît une produûion quelcon- 
» que de l’art, le prix s’en augmentoit, dès 
»> qu’on y attachoit l’étiquette de Paris...» 
Bourdelot ne pouvoit rien dire de plus 
vrai , ni peut-être de moins élégant. 

( VL) Si quelqu’un a été étonné qu’en 
décrivant la cérémonie du couronnement 
de Pétrarque , je n’aie fait aucune mention 
» ■ Dij 
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ni de la magnifique cavalcade , ni de la< 
pluie de fleurs & de liqueurs odoriférantes 
qu’on vçrfoit à l’envifur la tête du poète 
nj de plufieurs autres circonftances éga- 
lement extravagantes qu’on lit dans pref- 
qpe tous ceux qui ont parlé de cet évé- 
nement , qu’il fçache que ce n’eft point 
fans raifon que j’ai agi de la forte. Toutes 
ces relations comiques ont été tirées d’une 
lettre qu’on fuppofe avoir été écrite par 
Sçnnuccio del Bene , ami intime de Pétrar* 
que, à Scaliger feigneur de Vérone. Je 
ne conçois point qu’on ait été jufqu’à pré-? 
fent fans voir que cette pièce qui porte fi 
manifeftement l’empreinte de la fuppofb- 
tion , fût apocryphe. Premièrement, l’in- 
venteur de cette fable fe trompe fur le . 
temps de la cérémonie. Il prétend qu’elle 
fe fit au mois de Mai , le jour de l’Afcen- 
tion , tandis que Pétrarque allure , ainfi 
que nous l’avons dit , qu’il fut couronné le 
huit d’Avril , jour de la Réfurre&ion ou , 
de Pâques. Ce même écrivain fe trompe 
encore de trente - fix mois fur l’âge de 
Pétrarque , qui certainement avoit pour 
lors treme-fept ans. Secondement , Iç 
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faux Sennuccio avance qu’en vertu de fou 
couronnement , Pétrarque obtint la cure 
d 'Arqua , ce qui eft démenti par l’endroit 
où nous avons expofé qu’il ne voulut 
jamais accepter de bénéfices à charge 
d’ames. En troifieme lieu , le ftyle dé* 
montre évidemment la fuppofition : qui* 
conque a une legere idée de la maniéré 
dont on écrivoit du temps de Pétrarque* 
verra clairement que la lettre du Sert * 
nuccio n’eft pas une production de ce 
fiécle heureux. En quatrième lieu enfin * 
on y raconte une particularité tout-à-fait 
burlefque , & «imaginée , félon toutes 
les apparences , pour amufer le leCteuf. 
Cette particularité feule doit faire juger 
qu’il n’y a rien de plus faux que tout cet 
écrit : lorfque Pétrarque couronné , fou- 
tient-on , vint à traverfer la ville , de 
deffus leurs balcons , toutes les dames , à 
l’envi les unes de» autres , s’empreflerent 
de verfer des ondées de fleurs fur fa tête * 
& de le parfumer de torrens d’eau de 
fenteur. Une d’entr’elles , perfuadée que 
ç’étoit de l’eau rofe qu’elle répandoit fur 

Diij 
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lui , l’arrofa d’eau -forte. La couronne 
qu’il portoit , empêcha le corrofxf du fu- 
blimé de pénétrer jufqu’à fon crâne : il 
en perdit feulement tous fes cheveux , & 
en fut chauve toute fa vie. Nous avons vu 
que le cadavre de Pétrarque, 254 ans 
après fa mort , fut vifité par ordre de la 
république de Venife,à l’occalion d’un 
attentatcommis par des voleurs, & qu’on 
lui trouva une longue chevelure que ne 
lui avoit point fait naître probablement 
le féjour du tombeau. Je crois en confé- 
quence que les amateurs de la vérité 
m’approuveront d’avoi» méprifé la ro- 
manefque narration d’un impofteur , & 
de m’être conformé au journal authen- 
tique de Monaldefchi , dont l’original fe 
conferve dans la bibliothèque du prince 
Borghefe. ' 

(VU.) Je me figure que cette relation 
de Monaldefchi que je Vais mettre ici fous 
les yeux de nos le&eurs , leur fera d’autant 
plus de plaifir , qu’elle ne peut qu’illuftrer 
la généalogie des familles nobles deRome. 
Ecrite dans le dialeéte groffier du peupla 
Rçmain , & avec la fimplicité du ftyle 


Digitized by Googlje 



dé Pétrarque. 79 

de ces temps , elle prouveroit eflez par 
elle-même Ton authenticité , quand même 
cette authenticité feroit deftituée de toute 
autre preuve. 

L'anno 134I , ntl pontificato di papa 
Benedetto XII , in quel tempo che fit allô 
papa mifitr Stephano délia Çolonna , mi* 
fier Orfo delV Anguillara voile coronar 
mifier Francefco Petrarcd nobile poéta , e fia 
fatta in campidoglio in que fia maniera * 
Se vefiib di rojjo dodeci jovani de 15 anni 
F uno. Et erano tutti figli di gentilhuomini 
è cittadini. Uno fii délia cafia dello Fumo % 
6 * uho di cafia Frincia , Uno de cafia 
Creficentio , uno de cafia . Cajfarelli » 
uno de cafia Capo\ucchi , uno de cafia 
Cancellieri , uno de cafia Cuccino , uno 
de cafia Rofici , uno de cafia Papaçiri , 
uno de cafia Paparefie , uno de cafia Altieri t 
6* uno de cafia Lucii. E poi chifli juvani 
dijjero muti verfi in fiavore dello populo 
fatti da chifio poéta , e poi iro fiel cittadini 
vefiuti di panno verde , e fiurono Saviello , 
no Conte , nb Orfino s nlF Annibale , nb 
Paparefie , nb Motitanaro , e portavano 
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un a corona per uno di diverji fiori, dove 
comparib lo fenatore in mietpço a muti cit - 
tadini , e portaro allô capo foio na corona 
de lai/ro , e fe ajfettab alla fedia dello ajfet- 
ùamento , &> fù chiamato lo detto mijîer 
Franctfcho Petrarca , & fe prefentab ijfo 
vejluto de longo , & dijfe ire vole } Viva lo 
populo Romano 3 Viva lo Senatore , & Dio 
li mantenga in liberia te ; & poi s’inginoc- 
chiavo allô fenatore ^ il quai dijfe , Corona 
premia la virth. Se levao la ghirlanda dello 
capo 3 & la mift a mijîer Francefio , & ijfo 
dijfe uno bello fonetto a favore degli anti- 
chi Romani valoroji. Chifto Ju fornuto ca 
muta Idudc dello po êta, perche tutto il populo 
gridava , Viva lo campidoglio , & lo poêla . 

«L’an 1341, fous le pontificat du pape 
r> Benoit XII , dans ce temps où alla vers 
«le pape mefiire Etienne Colonna , mef- 
«fire Orfo d'Jnguillara voulut couron- 
ner meffire François Pétrarque illuflre 
«poëte , & ce fut fait au capitole en cette 
» maniéré. On habilla de rouge douze 
«jeunes gens quinze ans chacun , 
«Sc étoient tous fils de gentilshommes. 
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f> & citoyens. L’un étoit de la maifon del 
« Fuma , l’autre de la maifon TSrincia , 
«l’autre de la maifon Crtfctntio , l’autre 
«de la maifon CaQ'arelli , l'autre de la 
« maifon Capo^ucchi , l’autre de la maifon 
» Cancellieri , l’autre de la maifon Cuccino t 
«l’autre de la maifon. Rofci , l’autre de la 
« maifon Papa^uri, l’autre de la maifon P a- 
« pare/e , l’autre de la maifon Altierï , ÔC 
« l’autre de la maifon Lucii . £t puis ces jeu- 
«nes gens dirent beaucoup de vers en fa- 
«veur du peuple,faits par ce poëte,&puis 
« allèrent fix citoyens vêtus de drap verd ; 
«&. ce furent Saviello s Conte , Orjîno , 
« AnnibaUy Papare/e, Montanaro, & por- 
«toient chacun une couronne de diverfes 
«fleurs : enfuite comparut le fénateur au 
«milieu de plufieurs citoyens* & ils por-, 
«terent à fa tête une couronne de.lau- 
» rier ; 6c il s’aflit fur le fiege préparé , 
j) & on appella ledit meflire François 
nPéirarquc , & celui-ci fe préfenta vêtu 
«d’un habit long , & dit trois fois; 
«Vive le peuple Romain , Vive le féna- 
«teur , &. Dieu les maintienne en liberté; 
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« & puis s’agenouilla devant le fénateur 
«lequel dit : La couronne récompenfe le 
«talent , s’ôta la guirlande de la jête, 

» & la remit à meffire François , & celui- 
«ci dit un beau fonnet à la louange des 
«anciens Romains valeureux. Cela fut 
« terminé avec beaucoup d’éloge du poëte, 
«aufli tout le peuple crioit : Vive le capi- 
«tole & le poëte. 

(VlIl.)Rome qui commença d’abord par 
fe fervir de l’une de fes mains pour punir 
le vice & les coupables , de l’autre pour 
récompenfer les fciences & les talents , 
qui les employa enfuite toutes les deux 
à fubjuguer le monde & à s’aggrandir r 
eut coûtume , dès les premiers temps , de 
couronner publiquement des poëtes ; té- 
moin cette infcription trouvée dan9 la 
contrée à’Hifconium appellé aujourd’hui 
Guaflo , qui appartient au royaume de , 
Naples. 

Z. V ALE RJ O L. T. 

P U D E N T Ii, 

Hic ciim effet annorum 
XIII y Rome, cert amine 
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Jovis Capitolini , lujlro 
Sexto , claritate ingénié 
Coronatus ejl inter 
Poctas Latinos omnibus 
Sentenùis judicum. 

Huic plebes univerfa 
Hifconenfîum flatuam 
Ære collato decrevit. 

Curât R. P . 

»jA Lucius Valerius Pudens, fils 
» de Lucius. 

» Celui-ci âgé de treize ans » 

«Aux yeux de Jupiter Capitolinus 
» durant le fixieme luftre, 

«Par la fupériorité de fon génie, 
«Réunit tous les fuffrages de fes juges , 
»Et mérita d’être couronné 
» A Rome comme poëte Latin : 

» En conféquence , tout le peuple d'Hif- 
»c onium, 

»Par une contribution volontaire, 
«Lui décerna une ftatue. 

«Voilà les foins qui occupent le peuple 
Romain, 

Dvj • 
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(IX.) Suppofé que quelqu’un fût cu- 
rieux de voir le diplôme du . privilège 
accordé à Pétrarque pour fon couron- 
nement t il n’auroit qu’à confulter les 
œuvres du poëte, édition de Bâle. Je 
dois cependant avertir que la date de 
l’année de cet événement n’y eft pas 
exaéte. On y énonce que le couronne- 
ment fe fit l’an 1344, ce que contredirent 
les propres paroles de Pétrarque dans la 
lettre à Barbato de Sulmone , qui eft 
rapportée , & qui donne pour date à cette 
cérémonie l’an 1341. 

(X. ) L hifloire de la pafiion que con- 
çut Pétrarque pour une charmante per- 
fonne de la maifon des Beccari, je la 
tiens de Squarciafico. Celui-ci écrit que 
Decembrio , ce célébré hiflorien , & cet 
orateur Milanois fi ingénu ,Iui avoit fou- 
vent raconté , d’après ce qu’il avoit en- 
tendu dire à fon pere , grand ami de Pé- 
trarque , que le poëte s’étant retiré près 
de Milan dans un village nommé l'Inferno r 
y vit naître une fille qui fut le fruit de 
fon inclination pour la perfonne de la 
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maifon des Beccari , & qu’il fît nommer 
francifcola. • 

(XI.) On voit à Trévife,dans Féglife 
de S. François, près de la porte qui regarde 
le midi , un marbre fépulcral qui donne à 
entendre que cet enfant étoit la fille de 
Pétrarque , & la femme de François de 
Brolïano. Voici les paroles qu’on lit fur ce 
marbre : 

Tr.jncisc& parïenti peremptct > 
JRANCISCI Pe T RA RC H Æ y 

Laure ati filiœ , 

F RANCJSCVS DE BrOSSANO Mtd'lO 
lantnjis maritus. 

» A Françoife morte en travail d’enfant ; 
«Fille de François Pétrarque, poète 
lauréat , 

«François de Broffano de Milan fon mari. 

(XII.) A côté de ce marbre s’en trouve 
un autre qui porte les vers fuivants , dans 
lefquels Francifcola qu’on fait parler , dé- 
taille prefque' toute fa courte vie. Tufca 
parentepiojScc. «Tofcane par mon tendre 
» pere , &c. » La vie de Pétrarque , telle 
que nous l’avons donnée, contient ce petit 
morceau de poëfie. 
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(XIII.) L’épitaphe du petit-fils de Pé- 
trarque , faite par l’illuftre Pétrarque lur- 
xnême mérite bien d’être rapportée. Vix 
mundi novus hofpes eram , &c. « A peine' 
» le monde commençoit-il à me donner 
»> l’hofpitalité , &c. » Je ne la cite pas ici 
toute entière, parce que je l’ai fondue dans 
la vie du poëte. 

(XIV.) 5 /<xr colle virent! fit c. « Se voit fur 
« une colline ombragée de verdure , &c. >» 
Tel eft le commencement de la defcrip- 
tion que Pétrarque écrivant à Barbato, fait 
en vers latins , de la forêt enchantée que 
j ’ai dépeinte dans le cours de cet ouvrage. 
Le texte que j’ai rendu par ma traduûion, 
fervira toujours à donner une idée du ton 
de notre poëte dans le genre de la poëfie 
latine. 

(XV.) J’ai dit que Pétrarque cefla de 
vivre le 1 8 Juillet 1374 ‘.Henri Caldero , 
dans fa Chronique de Padoue , le fait 
mourir l’an 1369. Dans cette chronologie 
très-ancienne , qui eft encore manufcrite , 
on Vit: Ann. 1369 > Xrancifcus , cognomine 
Petrarca , poêla celeberrimus f ecclejict 
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cathedralis Paduce canonlcus , in pago 
Arquato , haud tanti vin famâ in obfcuro , 
non fine omnium gravijfmo dolore ex hâc 
vitd XV kalend. Augufli jelix in ccelum 
migravit . . . « L’an 1396 , François fur- 
» nommé Pétrarque, très-célebre poëte, 
«chanoine de l’églife cathédrale de Pa- 
aidoue , mourut le 1 5 avant les calendes 
»d’ Août, dans le bourg d 'Arqua que la 
» réputation d*un fi grand homme a tiré 
«defonobfcurité , emporta les regrets de 
«tout le monde , & s’envola heureufe- 
arment dans le ciel. » Mais cette Chroni- 
que eft combattue par celle de Guttar 
qui eft manuferite , & qui s’énonce en 
ces termes, félon Thomaflini. NelV anno 
1374, il marte di 18 Luglio piacque a Dio 
di chiamare a fe mejfer France/co Pe- 
irarca poêla laureato. « L’an 1 J74 , le 
«mardi 18 Juillet, il plut à Dieu d’appeller 
«à lui meflire François Pétrarque ,poëte 
«lauréat. « De plus on lit gravé fur la 
tombe même de Pétrarque à Arqua , qu’il 
mourut le 18 Juillet de l’an 1374: nous 
l’allons voir. 
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(XVl.) Voici l’épitaphe qu’on lit fui 
le tombeau de Pétrarque, épitaphe qu’il 
compofa lui-même. 

Trigida TRaNCISCI lapis fiic tegit ojfa 
Petrarcæ ; 

Sufcipe , Virgo parens animant , Sale 
Virgine parce , , 

Tejfaque jam terris cœli requiefcat in 
' arce . 

Jl nno Domini M. CCC LXXllll% 
xvi il juin. 

» Sous cette pierre font les froids ofîe- 
« ments de FrançoisPétrarque étçint;vous, 
«Vierge &Mere en même temps, prenez- 
« le fous votre prote&ion; toi,Fils adorable 
«de cette Vierge , n’entre point en juge- 
« ment avec lui , & fais enforte que fon 
«ame qui ne trouva jamais que laflitude 
«dans lé temps, fe repofe enfin dans la 
«maifon de l’éternité... L'an du Sei- 
«gneur 1374 , 18 de Juillet. 

Pétrarque a voulu , chofe remarquable , 
que fes cendres même fuflent environnées 
de rimes. . . Vers la bafe du tombeau fodfc 
c es paroles : 
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Viro infigni Francis co Petrarchæ 
- Poëta laureato 

Franciscolvs de Brossano M e- 
diolantnfis gener y 

lndividuâ converfatione , amore y propin- 
quitate , & fuccejjïonc memoria. 

«Monument drefle pour honorer la 
.«mémoire de François Pétrarque, poëte 
«lauréat, homme illuftre ; par François 
«de Broffano de Milan, Ton gendre, que 
«l'alliance & la gratitude ont porté moins 
ïj que l’admiration &. l’amitié à lui rendre 
«fes devoirs. 

(XVII.) L’aéle d’aflignation envoyé 
aux violateurs du fépulcre de Pétrarque , 
fait trop d’honneur à Pétrarque & à la 
république de Venife, pour que je n’en 
préfente point ici une copie tirée fidèle- 
ment de l’original qui fe conferve dans 
les archives de Padoue. 

De mandat o excellenùjjlmi flenatus 
illujlrijfimus DD. Vincentius Cap clins 
prator , & Petrus Sagredus prœfeflus pro 
fertni'flimâ Fenetd republicâ Paduet cjuf- 
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que difriflûs re flores , delegati judices vi 
refcripti ducalis XI 1 Oflobris traditi j 
citant Thomam à P or tu Romantino an- 
norum XXVII t procera jlaturx. , pilis 
puniceis ; Baptifam Politum Arquada 
decanum ; Stephanum Fabrum ; Zanetum 
Bonurn ; Franc i/curn Gallum ; Perinum j 
Trancifcum Politum , & Hieronymum Lu - 
pum t omnes Arquadtz incolas , ut intra * 
ofliduum proximum fefe illuflrijf. DD* 
reflorum cujlodia Jijlant in fui defenfo- 
nem , & excufationem à procefju contra 
ipfos per maleficiorum ofîcium faflo , & 
in pratorii archivum aufloritate delegd - 
tionis repofito : qubd junflim omnes difli 
Thomce fuafu 27 Mail , proxime elapf 
noflu in ceemeterium concedentes , in quo 
fepulcrum celeberrimi po'ètœ Francifc'i Pe- 
trarcee cathedralis canonici , anno 1634 , 
ojfa refervans audaci temeritate marmore 
denfiffimo extruflum ejfregerint. Ipfe verô 
Thomas ex illo venerando corpore dextri 
brachii partem fmcrilegè, illicite , ut credere 
par ejl , lucri caujâ fubduxerit , ïd licentid 
inexcufabili dijlrahens quoi fine indul- 
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gentia principis ( qui meritb gaudet in fuâ 
ditione vir'l adeo infignis ojfa quiefcere) 
nullo modo tangi aut feparari potuit. Quod 
ip forum facinus refpeflivè ftudio , dolo, 
exccrabUi protervid , impio in humant - 
tatis jura deliElo , aliifquc modis indig- 
nis in procejfu notatis comnvffum , &c. 
ut in procejj’u . . . . 

«Par ordre de l’excellentiffime fénat 

» les illuftrilfimes Vincent Ca- 

v pello , préteur , & Pierre Sagrédo , pré- 
«fet, gouverneurs de Padoue & de fon 
» diftriéi pour la férénifïime république 
» de Vcnife , juges délégués en vertu du 
» refcrit ducal donné le n d’Oclsbre, 
» ajournent Thomas du Port Romantin , 
v âgé de vingt-fept ans , haut de ftature , 
» ayant le poil roux , Baptifte Polito , 
v doyen d’Arqua ; Etienne Fabri ; Za- 
«netto Bono ; François Galli ; Perino ; 
«Bianco ; François Politi , & Jerome 
» Lupi , tous habitants d’Arqua , à ce 
«qu’ils comparoiflent dans huitaine au 
» plus tard par-devant les illuftrilEmes 
v gouverneurs pour fe défendre & pour 
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» fe purger du procès fait contre eux , à 
« raifon de malverfations , & dépofé par 
» l’autorité de la délégation dans les ar- 
» chives du prétoire. Lefquels fufnommés 
» tous enfemble , à la follicitation dudit 
» Thomas, le 27 Mai de l’an 1634, fe 
« feroient attroupés de nuit dans le ci- 
« metiere , & avec une témérité auda- 
» cieufe , y auroient brifé le marbre épais 
« qui couvre le tombeau où fe gardent les 
«offements du très - célébré poète Fran- 
« çois Pétrarque , chanoine de la cathé- 
«drale. Quant à Thomas, il auroit fouf- 
«trait d’une maniéré facrilége & illicite, 
«par i'appas du gain probablement, une 
«partie du bras droit de ce corps relpec- 
» table, coupant ledit Thomas , par une 
«licence inexcufable , ce qui n’a pu 
«être féparé ni même touché fans la 
«permifliondu prince qui eft bien aife, 
» avec raifon , que les offements d’un hom- 
»me fi célébré repofent dans un endroit 
«de fa domination. Lequel crime auroit 
« été commis par eux tous refpeélivement, 
«avec deffein, dol , effronterie exécra- 
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;>ble, contravention impie aux droits de 
» l’humanité , & autres maniérés indignes 
» énoncées dans le procès, &c. comme 
«le procès l’attelle effectivement. 

1 

Voici la fentence qui condamne les 
coupables ; je la donne d’après la tra- 
duction latine , afin que tous les étrangers 
puifient l’entendre. 

Die 11 Januarii M DG XXX II 

judicium . 

Quod fitiprà ficripti Thomas Martinellus 
de Portu Romantino , Baptifia Politus 
decanus , Gr Stephanus Faber perpétua 
Patavio exulent , & ab omnibus civitati- 
bus , terris , 6* lacis fierenififi. dominii ter- 
rejlribus & maritimis , naviliis armatis & 
non armatis t & ab inclytâ urbe Venetâ , 
& ducatui 6* fiquis , negle&â profcriptione t 
inçiderit in noflram potejlatem , Thomas 
per decennium integrum claufo carcere 
contineatur 3 unde fi aufiugerit dénué exi- 
lia eodem mutile tur , & mille libris t fi 
ipfi id erit. Secus ex nummis mutihz con- 
fiât tes adficriptis , Baptifia , 6» Stephanus 
decennio vinéli triremibus quifique man- 
çipçtur , & remigiis inepti bienaiutn car* 
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cere claudantur , & pojlea fubjiciantur 
profcriptioni tune primùm inftitutæ cum 
pana quilibet mille librarum ut fupcriùs ; 
idemque quoties dellquerint vïolatione 
fepulchri infignis , & quovis alio excejjit 
ut in procejju ex arbitrio , < 5 * in impenfas 
Trancifcus G allas t Perinus Bianco , Fr an- 
eifeus Ziecherus > 6* Hyeronimus Lupus 
valente ipforum defenjîone carceribus di-, 
mittantur. 

VlNCENTIUS CAPELLUS 
preetor & judex delegatus . 

Aloisivs Vallare - 

s lu s , prafedus & judex 
delegatus . 

Jugement rendu le n de Janvier de 
Van 163a. 

*3 Les fufdits Thomas Martinet du Port 
*> Romantino , Baptifte Politi , doyen , &. 
» Etienne Fabri , bannis pour toujours de 
» Padoue , de toutes les villes , terres & 
*> lieux de la féréniffime domination , tant 
» maritimes que terreftres , de tous les 
»» navires armés & non armés ; de la cé-, 
nlebre ville de Venife , ainfi que du dui* 
*> ché ; & û quelqu’un ne tenant pas fon 
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«ban t venoit à être appréhendé , 8t à 
» être remis en notre pouvoir , Thomas 
» fera enfermé dans une prifon pour y être 
» détenu dix ans entiers ; fuppofé qu’il 
u s’en évade , il fubira la peine du même 
» exil avec une amende de mille livres en 
u fus , en cas qu’il ait de quoi la payer ; 
» finon il payera l’amende ordinaire.Dûe- 
j> ment enchaînés , ferviront fur les galeres 
*3 Baptifte & Etienne , & ceux qui ne fe- 
»> ront pas propres à ramer , feront tenus 
» deux ans en prifon , après quoi ils exé- 
1 ) cuteront le premier ban,amendés chacun 
m de mille livres. Et toutes les fois que leur 
» délit confiftera dans la violation du cé- 
*> lebre tombeau , ou qu’ils commettront 
•s quelqu’autre délit que ce foit > feront 
»? punis comme il fera arbitré , & aux dé- 
91 pens. Quant à François Galli , Perino , 
11 Bianco , François Ziécher , & Jérôme 
11 Lupi , font déchargés , ôc feront élargis 
*> desprifons. 

«Vincent Capillo; 
>3 préteur, &,juge délégué. 

«Louis Vallarese, 
» préfet 6c juge délégué. 
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(XVIII.) Tous les portraits de Pé- 
trarque que j’ai vus jufqu’à préfent, fe 
tefienablent au point qu’on diroit que 
c’eft la même main qui les a faits tous. 
Celui qui eft à Udine dans la chapelle 
de S. Nicolas , à côté de. la cathédrale, 
eft le plus ancien de tous ces portraits & 
eft entièrement femblable à tous les autres. 
Le patriarche d’Aquilée de ce temps , 
qui avoit eu l’honneur de recevoir la vifite 
des quatre hommes de fon fiécle les plus 
célébrés , Cino de Piftoie , Pétrarque ,’ 
Bocace , & Guido Cavalcante , voulut, 
pour éternifer la mémoire de ce moment, 
les faire peindre tous quatre au naturel 
dans cette chapelle. Cino , comme ju- 
rifconfulte , a une robe de juge, & eft aflis 
far un tribunal. Pétrarque , comme écri- 
vain , eft vêtu en notaire , & aune plume 
à la main. Hors de l’enceinte eft Bocace 
couvert des haillons d’un payfan , félon 
toutes les apparences , parce que dans 
fon Decamerone il dit du mal des prêtres , 
avec un peu de groffiéreté , & qu’il n’eft 
pas plus poli dans fon Corbaççio où il dit 

du 
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mal des femmes. On y voit enfin Guida 
fous l’habillement d’un Juif, je ne fçais 
pas trop pourquoi ; à moins qu’on n’ait 
voulu faire allufion au commerce qui 
dans ce temps occupoit généralement 
tout le monde à Florence, patrie de 
Guido. Cette idée originale étoit-elle plus 
digne du peintre que du patriarche > ou 
de celui-ci que de celui - là ? Il ne feroit 
pas facile d’en décider. 

(XIX.) Squarciafico nous décrit 
ainfi la figure de Pétrarque : Erat 
facie pulchrâ & eleganti , oculi vivaces 
ut corufcantcs fcintillce , intuitus fapien - 
tict plenus , quo vigor reprœfentabatur & 
gravitas. « 11 avoit un beau vifage , une 
3) phyfionomie élégante , des yeux vifs 
iKomme de brillantes étincelles, un re- 
«gard plein de fageffe, qui annonçoit du 
jt courage , & une décente gravité.... » Il 
.nous dit peu après : Fuit venerabilis in ‘fi 
peftu , & majeftas quctdam inerat, ut ipfum 
Clientes induceret , etiam qui eum non 
cognofcerent Jolo tamen vifu rever endutn 
& fapientijjimum judicçreni* u Son af- 

T ome /. £ 
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» peft feul imprimoit le refpeét : il avoit 
„ un certain air majeftueux dont on fe 
«trouvoit pénétré en le regardant; ceux 
«même qui ne le connoiffoient pas , pour 
«l’avoir feulement vu , le jugeoient rem- 
» pli d’une haute fageffe , & digne de 
«vénération. 

(XX.) Ecoutons-le parler lui-même 
dans fon Epître à la poftérité, du furieux 
penchant qu’il avoit pour l’amour: A more 
acerrirno , fed unico & honejlo in ado- 
lefcentiâ labo ravi ; & diutius laborajfent 
nifi jam tepefcentem ignem mors acerba , 
fed utilis extinxiffet. Libidinum me prorfus 
expertem dicere poffe aptarem quidem,fed 
fidicam , mentiar. Hoc fecurè dixerim me , 
quamquam fervore œtatis , & complexio - 
nïbus ad id aptum , vilitatem illam tamen 
femper animo execratum. Mox vero ad 
quadragefimum annum appropinquans , 
dum adhuc & caloris fatis effet £ virium 3 
non folùm faElum iilud obfccenum , fed 
ejus memoriam omnem fie abject , quafi 
numquam feminarn afpexiffem , quod inter 
primas félicitâtes meus memorçt Deo gr+? 
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tias agens qui me adhuc integrum & vi~ 
geniem tam viïï 6* mihi femper odioj * 

fervitio Iiberavit « Dans mon adolef- 

«cence j’ai éprouvé les agitations cTuit 
«amour très-violent; mais il fut unique, 
H n’alarma jamais l'honneur. Me* 
«agitations enflent duré davantage, fiune 
«mort aufli utile qu’accablante n’avoit 
«éteint mes feux qui commençoient déjà 
« à fe modérer. Je voudrois pouvoir dire 
«que je n’ai jamais fenti les mouvements 
«de la plus fougueufe des pallions ; mais, 
« en le difant , j’altérerois la vérité. Ce que 
«je puis bien aflurer , c’eft que dans le 
«temps même que la ferveur de mon âge, 
»& mon tempérament tout de flamme 
«me portoient avec impétuofité aux plat- 
«jfirs grofTiers des fens , j’ai toujours eu 
«en horreur l’aviliflement ovi ces plaifirs 
» méprifables m'enflent réduit. Près d’at- 
» teindre mon huitième luflre, & plein 
« de forces encore , ainfi que de chaleur , 
«non-feulement j’ai renoncé à cet alla 
«brutal & humiliant ; il n’en relie même 
« point de fouvenir dans mon efprit , 6t 

’’ . Ei » 
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«mon cœur eft tranquille, comme fi mes 
«yeux n’euffent jamais vu une feule 
«femme. La plus grande félicité dont je 
«puiffe jouir , eft fans doute mon état 
«préfent. J’en rends grâces à Dieu qui a 
«voulu que rempli de fanté & de vir 
«gueur, je fecouafle le joug d’un efcla- 
«vage fi vil en lui-même, & fi odieux 
j>à mon ame. 

( XXI. ) Dans les lettres de fa vieil- 

\ 

leffe , Pétrarque répété fouvent qu’il ne 
voulut jamais de bénéfices à charge d’a- 
res ; que pouvant vivre modeftement 
fe contente de fon état ; qu’il a refufé 
d’être évêque , ce qui déplaifoit à fes 
amis ; que ceux-ci engagèrent à lui écrire 
le pape Urbain V, qui fouhaitoit d’en 
augmenter les revenus ; que fa réponfe 
au pape fut qu’il le remercioit , & que 
les bénéfices à charge dames ne lui con- 
venaient point. 

(XXII. ) Les papes Benoît XI, Clé- 
ment VI , Innocent VI & Urbain Vj 
dçfiroient ardemment d’avoir Pétrarque 
auprès d’eux, à des condition; très-honop 
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râbles ; & quoique le poëte fût déjà 
vieux , Grégoire XI qui fe prcparoit à 
rentrer dans Rome, ce qu’il fit bientôt 
après , le pria inftamment de vouloir 
s’attacher à lui. Voyez les lettres de la 
vieilleffe de Pétrarque. L’empereur &. le 
roi de France le demandèrent dans le 
même tems ; il le marque dans Tes lettres 
lib i, epift. adSimonidem fuum, liv. pre- 
mier , épître à fon cher Simonide. 

Sïmul me hinc Romanus Ceefar , hinc 
Francorum rex certatlm evocant his pra - 
miffis 3 hifque muneribus jam pramijjls , 
quœ fi per g a/n excqui , & longum erit & 
videbitur fabulofum. Mirum prorfus unde 
duobus principibus armatis & unius inef - 
mis & jam fenefcentis clerici cura ejl. 
Novijfime verb fummus pontifex hic foli- 
tus necromanùcum opinari , 6* ipfe me 
altis vocïbus ad me vocal duobus jam nunc 
leneficiis collatïs pluribus , ji paream , 
oblatis. Hic enim verb miri nihil , quo-> 
niam caufa nota ejl , vult me ad officiunt 
fecretorum . « L’empereur d’un côté , le 
le roi de France de l’autre ; femblçnt 
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«difputer entr’eux à qui m’aura. Ils me 
, «font tant de promettes , ils m’ont déjà 
» fait tant de préfents , que vous pren- 
« driez pour une fable le long détail où 
«j’aurois à entrer pour vous en inttruire. 
«D’où peut venir à deux princes fi puif- 
«fants tant d’envie de pofféder un foible 
«clerc qui vieillit déjà ï Cela eft fort ftrr- 
« prenant. Ce fou verain pontife qui avoit 
«coutume de m’appeller Nécromancien, 
s.c’eft à préfent lui qui tâche de m’atti- 
*>rer : il m’a déjà conféré deux bénéfices ; 
«il m’en offre plufieurs autres, pourvu 
«que je cede à fes follicitations. Rien 
«ne me furprend en ceci : il voudroit 
«que je fuffe fon fecrétaire , je le fçais.... 

Les feigneurs de Venife & les Vifconti 
faifoient un grand cas de Pétrarque. Flo- 
rence , d’où il tiroit fon origine lui offrit 
la reffitution de fes biens paternels qui 
avoient été confifqués , & l’invita à ren- 
trer dans fa patrie, en lui envoyant fit 
grâce jufqu’à Venife , par Bocace , à qui 
il répondit en ces termes remarquables : 
Je crois avoir affez vécu , & il me fem- 
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ble entendre ces paroles : Meurs avant 
f ue la triflejfe fe fait emparée de toi. Les 
feigneurs d’Efte qui pour lors étoient 
marquis de Ferrare , & qui aimoient 
les lettres , eurent pour lui une amitié 
infinie. Il devint fi cher aux jeunes fei- 
gneurs de Correggio , qu’ils le regardèrent 
comme un pere refpeétable ; ceci eft 
conftaté par les lettres qu’il écrivit de fa 
propre main. Les Scaligers & Gonza- 
gue lui donnèrent des marques d’une ef- 
time finguliere. Pandolfe Malatefta , fei- 
gneur de Rimini , zélé protc&eur des 
lettres , étant à Milan , crut s’honorer, en 
l’allant voir ; il fit plus : il envoya à 
Avignon , nous en avons déjà prévenu 
nos leéteurs , un peintre pour avoir le 
portrait de Pétrarque , puifqu’il ne pou- 
voit pas l’avoir en perfonne. J’ai indiqué 
allez de fois combien il étoit chéri des 
Colonna. C’eft de cette maifon qu’il di- 
foit étant vieux: Quam dilcxi , £* diligam 
dum me diligo. « Je l’ai aimée , & je l’ai- 
iwmerai tant que je m’aimerai moi-même, 
je n’ai pas befoin de répéter ce que 

Eiv 
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j’ai écrit touchant Robert, roi de Na-r 
pies , & la reine Jeanne ^première. Je 
citerai feulement deux monuments tirés 
des archives royales de cette ville. Le 
premier regiftre 1340 eft marqué de la 
lettre A fur le dos de la feuille 37 ; le 
fécond regiftre 1343 a pour marque la 
lettre# feuille 17. 

Robertvx y &c. Univtrfis pra/entes 
litteras infpetturis. Fervorem erga majef- - 
tatem noftram devotionis preteipuee , ac 
in poëticis maxime fufficientiam , fidt dig- 
norum quamplurimorum judicio , ipfd - 
que experientiâ ceriius nobis notam , nec 
minus alla laudabilis conditionis mérita: , 
virtutis tejlimonium , propenfihs confo - 
vendu prudentis viri magijlri Francifci 
Petrarcce de Florentin in examine grata 
tonfider adonis duc ente s y quibus non indi- 
gne fe reddidit uberioris noftree profecu à 
iionis capacem. Ipfum in presbyterum , 6 » 
familiarem noflrum domefiieum ac de nof- 
tro hofpitïo duximus de certa nojlrâ feien- 
tid tenore prœfendum retinendum ; recepto. 
priùs ab eo folito in talibus luramento x 
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dolentes fi» exprefs'e mandantes ut illis 
honoribus ifavoribus , privilegiis , fi* pra- 
rogativis aliis potiatur fi» gauieat , qui- 
bus cctttri clerici fi» familiares nojlri do- 
mejlici potiuntur fi» gaudent , ac potiri fi» 
gaudere foliti funt , fi» debent. In cujus 
rei tejlimonium prafentes Hueras fieri > fi» 
pendenti majeflatis nofira Jlgillo jujjimus 
commuuiri. Data Neapoli per Joannem 
G r ilium de Salerno,&c. anno Domini 1341, 
die l Aprilis IX ind. regnorum nojlro - 
rum anno XXXII féliciter. Amen. 

»Rob£RT, &c. A tous ceux qui ce» 
»préfentes verront. Confidérant avec 
nplaifir dans la perfonne de maître Fran- 
»çois Pétrarque , de Florence , cet hom- 
» me éclairé, le zélé d’un dévouement par- 
» ticulier pour notre majefté , Tes grands 
v talents , fur-tout pour la poëfie , qui 
«nous ont été notifiés par le témoignage 
nde beaucoup de connoiffeurs dignes de 
» foi j & conformes à notre propre ma- 
nniere de penfer fur ce point, & plù- 
iffieurs autres louables qualités , en vertu 1 
»defquelles il mérite notre eftime & toute 

E-7 


1 


Digitized by Google 



106 Observ. sur la Vie 

«notre protection , nous avons jugé à 
«propos , félon notre fcience certaine, 
«de le déclarer par la teneur dès pré- 
«fentes pour notre aumônier , & de l’at- 
» tacher au fervice de notre maifon , 
«après toutefois lui avoir fait prêter au 
«préalable le ferment accoutumé en pa- 
nreils cas ; voulant , & ordonnant expref- 
«fément qu’il jouifle & ufe des hon- 
«neurs , grâces, privilèges , & autres 
» prérogatives dont jouifTent & ufent or- 
» dinairement , doivent jouir & ufer nos 
«autres aumôniers & ferviteurs. En foi 
«de quoi nous avons ordonné qu’on Ibi 
«expédiât les préfentes revêtues du fceau 
«de notre majefté. Donné à Naples par 
«Jean Grillo de Salerno , &c. l’an du 
«Seigneur 1341 , le a d’Avril indiét. IX, 
«la trente-deuxieme année de notre ré- 
«gne , fous d’heureux aufpices. Ainli 
«(oit- il. 

Jo anna , &e. Ténor e prtzfenùum no - 
um facimus univerfis earum feriem inf- 
peduris , qubd delettabiliter advertenres 
JpeciaLem proftcuûonis ajfettum , qutrtt 
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f lara memoria inclytus princcps dominât 
Robcrtus Jerufalem & Sici/itz rex illujlris, 
reverendus dominas avus nojler geffit , 
dum vivent , ad prudentem virum ma- 
giftrum Francifcum Petrarcham de Floren- 
tin cum ipfius domini avi noflri expeflata 
in opportunum tempus ex devotionis li- 
centiâ poëtica fcientict in urbe Romand 
prifcorum venerabili more temporum lait - 
reâ infgnitum & .alias virtute difcretivd 
vigentem , dignifque meritis praditum t 
quorum confideratïone benigna in domef- 
ticum capellanum five clericum fuum fug- 
gerente , & nihilominus proprio quodam 
inflintfu ubtrioris caritatis admifit. Et 
perinde hujufmodi regid imitaùone avitâ 
trga eum conformiter noftra finceritatem 
benevolentia propagantes , ipfum Jimili- 
ter in capellanum , feu clericum nojlrum 
domeflicum , ac de noflro hofpitio duxi -» 
mus de certâ fcientiâ , & fpeciali gratiâ 
retinendum , recepto prias ab eo folito in 
talibus juramento , volentes ut illis hono- 
ribus , favoribus , privilegiis , prxrogati - 
vis , & gratiis de cettero potiatur & gaa- 
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deat , quibus cxteri capellani feu clericï 
noflri domeflici ac de noftro hofpitio po- 
tiuntur & gaudent , ac gaudere & potiri 
foliti fuyit , & debent ; in cuqus rei tefiimo - 
nium prctfentes Hueras fieri t & pendenti ma~ 
jeflatis nojlrx fig'dlo jujjimus communirU 
JDatum Neapoli per Adinulfum Çumanum 
de Neapoli , anno DominiM CCC XLllf 
die XXV N ovembris , Xllind. regnorutn 
noftrorum anno primo. 

«Jeanne, &c. Par la teneur de ces 
« préfentes, nous notifions à tous cepx qui 
«les liront, qu’appercevant avec plaifir 
«l’affe&ion particulière que notre ref- 
« pe&able aïeul & feigneur , le feigneur 
«Robert , ce grand roi de Jérufalem & 
«de Sicile , cet illuftre prince d’éter- 
«nelle mémoire , a eu toute fa vie pour 
« maître François Pétrarque , de Floren- 
« ce ; cet homme éclairé qui , du confen- 
«tement & avec le fuffrage même de 
«notre feigneur & aïeul , fut , comme 
«excellent poëte r couronné de laurier 
« dans la ville de Rome , félon la loua~ 
Stable coutume des premiers temps , qui 
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» d’ailleurs a un difeernement fignalé 8c 
» toutes les qualités qu’il devoit avoir 
jrpour que notre aïeul , autant par ami- 
»tié pour lui qu’en confidération de foa 
» mérite, l’honorât du titre de fon cha- 
» pelain , ou de Ton clerc ; nous ayons- 
m eu le defir d’imiter cette conduite vrai- 
» ment royale de notre aïeul , 8c d’y; 
» conformer la fmcérité de notre bien- 
pveillance ; ce qui nous détermine pa- 
reillement à le nommer notre chape- 
nlain ou notre clerc domeftiquej 8c en 
v conféquence, de notre fcience certaine, 
pnous l’avons, par une faveur fpéciale, at- 
taché à notre maifon , après toutefois 
» lui avoir fait prêter le ferment accou- 
ntumé en telles circonflances ; voulant 
p du refte qu’il jouifle 8c ufe des hon- 
» neurs , avantages , privilèges , préro— 
pgatives 8c grâces dont jouiflent 8c 
» ufent ordinairement , doivent jouir 8c 
pufer nos autres chapelains ou clercs 
t) domeftiques. En témoignage de quoi 
p nous avons ordonné qu’on expédiât le» 
» préfentes lettres , 8c qu’on y appofât 
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«le fceau de notre majefté. Donné à \ 
«Naples par Adinulfif Cumano de Na- 
«ples , l’an du Seigneur 1343, le 25 No- 
» vembre , XII indiét. la première année 
«de notre régne. 

Pétrarque étoit enfin tellement eftinté 
à la cour impériale , que l’impératrice 
Anne étant accouchée, lui écrivit pour 
lui en donner avis. Nous en avons la 
preuve dans le douzième livre de Tes 
lettres familières où il répond ainfi à cette 
fouveraine ; Tua ferenitatis epiftolam, glo- 
riofijjîm a augufla , laïus reverenfque fuf- 
cepi , ubi quid prlmîim mirer ? tantamnc 
hac tam juvenili atate fapientiam ? an 
cmincntijjimâ hac fortunâ tam in/olitam , 
a c tam raram humanitatem tuam , qud 
unum ex pufillis tuis toto penè orbe disjune- 
tum fœcundijjîmo nuncio & familiarïjfimis 
litteris gaudii tui participem fieri velle dig • 
nata es ? « Augufte princeffe , c’eft avec 
«joie & avec refpeft que j’ai reçu ce que ^ 

«votre férénité m’a écrit. Je ne fçais ce 
«que je dois admirer le plus ; fi c’eft cette 
«haute lageffe que vous montrez à un âge 
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» £ i peu avancé, ou ces fentiments d’hu- 
j> manité qu’on eft fi peu accoutumé à voir 
«dans les perfonnes qui font au faîte de 
» la fortune ; ces feRtiments rares dont il 
• faut que vous foyez remplie, pour avoir 
«daigné partager votre fatisfaélion avec 
»un de vos moindres ferviteurs, qui vitli 
« loin de vous , en lui apprennant dans 
y> une lettre pleine d’amitié & de bienveil- 
« lance l’heureufe naiflance d’un fruit de 
« votre fécondité. • , 

(XXIII. ) Les mœurs dePétrarque ref- 
piroient la franchife , la liberté & la dou- 
ceur. Le refpeâ envers les grands , la 
complaifance envers fes égaux , la bonté 
envers fes inférieurs faifoient les qualités 
de fon ame. Il ne connut jamais l’orgueil 
que dans les autres , quoiqu’il fût paf* 
fionné pour la gloire &. il rabbatoit 
toujours de l’eftime qu’on lui témoignoit. 
Perfonne ne méprifa les richeHes plus 
que lui : il fe contentoit de peu , difant 
que la vertu feule fe fufüt à elle-même. 
11 avoit un cœur noble & confiant , qui 
ne s’ouvrit jamais à la crainte t & d’un 
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front ferein , il brava toujours les coupe 
de l’adverfité. Le feul nom de ce qui 
fèmbloit contraire à la liberté , allumoit 
dans fon fein toute la haine dont il étoit 
capable; ce qui ne l’empêchoit pas cepen- 
dant de fe confacrer, même avec plaifirÿ 
au fervice des princes .& des républi- 
ques , quand le bien général le deman- 
doit. Ce fut un modèle de la plus par- 
faite amitié. Les particuliers pour qui il 
en eut le plus , fusent Socrate , Lélio 
Tomafo de Meffine , Simodi , Francef- 
chino , Sennuccio del Bene, Bocace , &c. 
On ne fçait pas trop encore qui étoient 
ce Socrate & ce Lélio. J’ai découvert 
que c’étoient deux jeunes gens attachés 
aux feigneurs Colonna , qui vécurent 
toujours dans la plus grande intimité avec 
Pétrarque dont ils avoient toute la con- 
fiance. Lélio étoit Romain , & lié depuis- 
trente ans avec le poëte qui ne chérifloit 
pas moins Tomafo de Meffine. Ils étoient 
du même âge , & avoient étudié enfern- 
ble à Bologne. Pétrarque dit dans fes let- 
tres familières , qu’ils avoient le même 
! 
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nombre d’années &. les mêmes fentiments, 
un a cttai , idem animus. La more de To- 
mafo l’affefta tellement , que la douleur 
qu’il en eut penfa lui coûter la vie. Simodi 
portoit un nom imaginé , & étoit un 
Florentin qui s’appelloit François de Santo 
Apoftolo. Sennuccio del Bene, dont il 
parle avec tant d’épanchement , & en vers 
& en profe , étoit auflî Florentin. Fran- 
cefehino étoit encore Florentin > & fon 
parent. Celui-ci fut extrêmement aimé 
de Pétrarque qui, défolé de fa mort , fit 
des imprécations contre Savone , où fon 
ami perdit la vie. La fuperftition l’irritoit 
autant qu’il étoit attaché à la religion. 
brûla d’un zélé particulier pour tout ce 
qui concerne les régies les plus pures de 
l’évangile, & de ce zélé ardent décou- 
lèrent avec violence, comme des torrents 
enflammés, ces fonnets célébrés contre les. 
abus de la cour d’Avignon. 

( XXIV. ) Son efprit porté de lui-même 
aux lettres, étoit plus jufte que pénétrant. 
L’amour des fciences faifoit partie de fon 
être : toutes il les afie&ionaa j mais il ne 
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les embrafla pas toutes. La poëûe fut 
l’idole à laquelle il facrifia principalement. 
Il s’adonfla encore à l’hiftoire, parce que* 
difoit-il , fon fiécle lui déplaifoit , & qu’il 
parvenoit en quelque maniéré à l’oublier 
en lifant les fiécles paffés. Il s’appliqua 
avifli à la philofophie d’où le détacha 
l’écriture fainte ; c’eft le contraire de ce 
qui arrive aujourd’hui. Il apprit des au- 
tres fciences , autant qu’il lui en falloir , 
pour n’être point la dupe de ceux qui en 
faifoient profeffipn. 11 compofa d’abord en 
profe & en poëfie latines , la langue la- 
tine étant pour lors l’idiome des fça- 
vants & celui du grand monde. Sa profe, 
quoique remplie de penfées Sublimes , 
montre feulement, ce qu’il avouoit lui- 
même , que Seneque & faint Augus- 
tin lui faifoient Souvent tomber des mains 
Cicéron & Céfar. Il crut qu’il réuffiroit 
mieux dans la poëfie latine. Plein de 
Virgile , & courant fur fes traces, il en- 
■finta fon poërae de V Afrique , qui fut re- 
gardé comme une autre Enéide , & qui 
le fit couronner à Rome. Les vers de ce 
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poëme portent dans l’oreille un Ton mer- 
veilleux , préfentent aux yeux mille fleurs, 
frapent refprit par des ^gures & par 
des deferiptions vraiment poétiques ; mais 
le ftvle & le langage de cette Afrique ont 
je ne fçais quoi d’Africain , qu’on me 
permette cette expreflion. Pétrarque ne 
fe luifTa point éblouir par les applaudif- 
fements qu’il reçut. Mécontent de lui- 
même , il s’élança dans la carrière de la 
poëfie italienne qui devint la bafe de fon 
immortalité. La langue italienne dont l’o- 
rigine étoit fort ancienne ayant eu à palier 
par la bouche des Goths , des Huns & 
des Lombards qui envahirent & qui dé- 
vafterent fucceflivement l’Italie , avoit 
contracté la barbarie de ces différents peu- 
ples. Sous la plume de Pétrarque , non 
feulement elle fe dépouilla de cette grof- 
fiéreté étrangère qui l’avoit défigurée ; elle 
fe revêtit encore de cette douce harmonie, 
de cette riche fécondité , de ce nombre 
fonore , de cette charmante élégance, de 
cette majefté plus attrayante encore , que 
eelle de fa mere , de cette finguliere brié- 
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reté t de ce caractère charte, fi ami de 
la poëfie , qu’on admire dans les vers ita-, 
liens de Pétrarque , qu’on aimera tou- 
jours , qui toujours aura l’ertime de qui» 
conque ert en état de connoître les dé» 
licatertes de l’art, & de fe former une 
jufte idée de la beauté. Naître entre les 
mains de Pétrarque , croître & parve- 
nir au plus haut point de la perfe&ion * 
furent la même chofe pour la langue ita- 
lienne. Quoi qu’en difent quelques per- 
fonnes , il ert certain que depuis quatre 
cents ans , aujourd’hui même , on doit 
conlidérer comme le meilleur poëte & 
comme le meilleur écrivain dans la langue 
italienne celui qui a le bonheur d’appro- 
cher le plus de Pétrarque. 

Si je parle ainfi , ce n’eft pas que je 
penfe que Pétrarque , même dans fes 
poëfies italiennes , foit plus exempt de 
tout défaut que ne le furent les Home- 
res , les Virgiles , & les plus illuftres 
noms de l’antiquité ; mais fes défauts font 
en petit nombre , & ne font pas fûrement 
ceux que lui reprochent de nos jours 
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quelques auteurs qui femblent n’avoir 
pas reçu en partage le génie poétique. 
Pétrarque écrivit beaucoup , & n’écrivit 
jamais aucune obfcénité ; chofe rare dans 
un fiécle difiolu tel que le Tien. On pourra 
toujours dire , à la gloire de ce grand 
homme , qu’il a éternifé fon nopi, ainfi 
que l’honneur de la poëfie & de la langue 
itatienne. 


Jf 'ïx 
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LA V I E D E LA U R E, 
Amante de PÉTRARQUE. 

i 

R O M E n’offroit de toute part 
que l’ennui le plus affreux à 
Pétrarque qui ne pouvoit plus fup- 
porter les mouvements tumultueux 
de cette ville. 

Son deflein, depuis long-tems, étoit 
de faire fuccéder les douceurs du 
calme aux fecoufles de l’agitation , 
les agréments de la tranquillité aux 
inquiétudes du fracas, les charmes 
durables de la liberté au brillant im- 
pofteur de la fervitude. Plein de 
cette grande idée , il fortit de Rome 
pour aller chercher une retraite fo- 
litaire , où dans une profonde paix , 
il pût fe livrer tout entier au goût 
dominant qui l’entraînoit vers la 
poëfie. 

Il n’eut pas à aller bien loin , pour 
trouver à fe fatisfaire pleinement. 
En paffant auprès d’Avignon , il ap« 
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perçut une vallée peu confidérable 
en elle-même , mais ifolée , mais 
pour cela même parfaitement con- 
forme à fes nobles projets. Là, com- 
mence à jaillir l’onde claire de la 
S orgue , qui eft , comme il l’appelle 
lui-même , la reine de toutes les 
fontaines. Il ne balança point à s’y* 
fixer. C’eft effectivement une vallée 
enchantereffe. On y voit mille four- 
ces qui femblent fe difputer à qui 
flatera le plus les regards : l’univers 
entier ne préfente rien qui approche 
de ce genre de fpeétacle touchant. 

Les attraits (impies &C piquants 
de la colline fur la cime de laquelle 
fubfifije encore une vieille fortereffe 
à demi-ruinée , la folitude & la fu- 
reté de fa fituation , les bofquets 
toujours verds qu’elle renferme dans . 
fon fein inculte; l’herbe tendre qu’elle 
produit , &c dont la fraîcheur n’eft 
jamais altérée que par la feule dent 
des innocents beftiaux qui vont s’y 
nourrir à leur gré ; le tableau formé 
par différents rochers arides &C four- 
cilleux qui la fiumQntçnt j le doux 
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murmure des eaux paifibles qui des- 
cendent de Ton Sommet , tout y re- 
trace naturellement aux yeux des 
voyageurs tout-à-coup transportés 
d’un plaifir inconnu l’image du Par- 
nafle de la Sable , & celle de la 
Fontaine des neuf Sœurs. 

Heureux , s’écria d’abord Pétrar- 
que , heureux celui qui peut habi- 
ter une contrée aufli délicieuSe , 
aufli peu expoSée , & couler Ses 
jours Sous un ciel aufli Serein , aufli 
raviflant ! Il n’en Sallut pas davan- 
tage pour déterminer le jeune poète 
à y transférer Sesdieux pénates : il 
étoit perfuadé que peu Suffit à l’hom- 
me pour vivre , & que Sa plus gran- 
de richefle eonfifte à ne defirer rien. 

Il fit bâtir Sans délai Sur le penchant 
de la colline , vis-à-vis de la Source 
de la Sorgue un modefte réduit : il 
acheta quelques arpents d.e terre , 
qu’il travailla par les mains d’un 
domeftique à lui , & qui lui Sour- , 

nirent de quoi défrayer Sa table où 
régnoit la Srugalité. Il mena de la 
Sorte , durant dix années Sans inter- 
ruption , 
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ruption , une vie vraiment heureufe ; 
c’eft dans cet afyle écarté ou qu’il 
projetta, ou qu’il commença, ou qu’il 
acheva toutes ces magnifiques pro- 
ductions quifont venues jufqu’à nous. 

Pétrarque fe promenoit continuel- 
lement dans ces riantes folitudes. 
Il aimoit à s’y promener de forte , 
cependant, qu’il les quittoit de temps 
en temps pour fe rendre à Avignon 
qui n’en étoit éloigné que d’environ 
cinq lieues. Se trouvant dans cette 
ville en l’an 1317, il fut épris des 
grâces , & captivé par les traits vain- 
queurs d’un objet ( I. ) qui jouira 
dans le monde de la plus éclatante 
réputation , tant que les écrits de 
Pétrarque feront l’admiration des 
hommes; je pouvois dire , toujours. 
Que manque-t-il à votre félicité , 
objet charmant ! Vous dont un des 
plus grands monarques de l’univers 
envia le fort , le jour qu’il vit votre 
tombe. 

Il faut convenir que l’antiquité a 
gardé un filence bien étrange au 
Tome I. F 
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fujet d’une femme de cette célébrité.’ 

N’eft-il pas furprenantqu’après avoir 
été louée fi bien St en tant de ma- 
niérés par un des plus beaux génies 
qui fut jamais , elle foit à peine con- 
nue de nos jours , autrement que par 
fon nom ? Ne diroit-on pas que ce 
foit le deftin des femmes illuftres de 
jouer le rôle le plus flateur dans 
le fiécle où elles vivent , ôc de ne 
tranfinettre aucune des circonftan- 
ces de leur vie aux fiécles fuivants ? 

Ne feroit-ce point une efpece d’in- 
juftice que notre fexe feroit au fexe 
qu’il adore ? Quoi qu’il en foit , à 
travers les ténèbres épaifies qui fera- 
blent répandre une nuit obfcure fur 
la vie de Laure , j’ai eflayé de rap- 
procher le plus de particularité^ 
qu’il m’a été poffible de recueillir 
relativement à cette matière. J’ai 
cru que mes recherches ne déplai- 
roient ni aux femmes , qui reflfem- 
blent à Laure par une analogie de , 
Cara&ere St de maniéré d’aimer , ni 
aux fçavants qui lifçnt avec plaifir les 


Digitized by Google 



1)E LaüRR tlf 

^oefles de Pétrarque , fur lefquelleç 
ces anecdotes ne peuvent que ré*- 
fléchir quelque lumière. 

Laure naquit le 4 de Juin 1314, 
dans le bourg de Saze près d’Avi- 
gnon. Elle eut pour pere un gentil- 
homme appellé Paul de Sades ( II. ) 
On voit encore aujourd’hui les ar- 
moiries de la maifon de Sades fur 
un très-ancien édifice de ce bourg» 

<ui ) , . , ~ , • 

Pour dépeindre Laure telle qu’elle 
fut dès fes premières années, juf- 
qu’à l’époque de fes amours avec 
Pétrarque , je ne fqaurois mieux faire 
que de marcher fur les traces d’un 
ancien illuftre écrivain. Laure 
étoit regardée par lès pere & mere % 
dit-il , comme un préfent du ciel ; 
telles étoient la régularité de s fon 
corps &: les qualités de fon ame; 
Ils venoient de la voir , ils vouloient 
la voir encore , ils ne l’avoient ja- 
mais affez. vue. .Elle avançoit en 
âge , elle çroilfoit beauté & en 
vertu. Douée d’un génie fupérieur , 
«lie n’ûïiitoit point le vulgaire des 
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femmes qui ne fongent qu’à parer leur 
corps , comme fi elles n’avoient pas 
aufli un efprit à orner. Solide fans 
puérilité , polie fans diflipation , tou- 
jours modefte , jamais hardie , elle 
prévenoit toutes les volontés des 
auteurs de fes jours , & ne croyoit 
point fe deshonorer en defcendant 
dans les petits détails de l’adminif- 
tration (Economique. Sans fierté, fans 
humeur , ne fe livrant point à Toi- 
fiveté , ne fe refufant point à la 
peine , elle fe faifoit chérir de tout 
le monde ; il n’y avoit perfonne à 
qui elle ne cherchât à plaire , per- 
fonne à qui elle ne tînt’ des difcours 
pleins de nobleffe & de fens. 

Quand elle alloit à Vauclufe avec 
fa mere , il n’y avoit dans cette con- 
trée galante aucune femme qui eût 
un plus grand air que Laure , aü*» 
cune qui montrât fur fbn teint un 
mélange de lys & de rofes mieux; 
combiné , aucune qui fe préfentât 
avec plus de décence , aucune qui 
eût plus d’édat dans les yeux, au- 
cune enfin qui s’exprimât d’une ma- 
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niere plus aimable ; de forte que , 
félon le témoignage , fans doute un 
peu exagéré, de fon amant , lorf- 
qu’elle étoit à Lille ou à V auclufe , 
les tendres fleurs qui avoient éprou- 
vé l’impreflion de fes pieds délicats , 
fe courboient comme pour en ado- 
rer la blancheur ; que les eaux de 
la Sorgue devenues fenfibles réchauf- 
foient leur froid murmure poür ca- 
reflfer avec ardeur ces pieds , &: 
qu’elles fe précipitaient pour les bai- 
fer avec empreflement. 

Mes leéleurs ne feront peut-être 
pas fâchés que pour confirmer ce 
que je viens de dire , je leur parle 
ici d’un portrait qui repréfente Laure 
à la fleur de fon âge. J'ai vu ce 
portrait fur un très-ancien tableau, 
qui appartenoit autrefois au cardinal 
François Barberini ; il par oit avoir 
été fait du temps de Laure môme. 
Au bas du portrait , on lit cette inf- 
cription : Laura Sada Av&niontnjis , 
» Laure de Sades , du territoire d’ A- 
wvignon. » On y voit fur une moitié 
de bufte, ôt de profil, une jeune fem- 
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me , charmante S c remplie cîe traits 
majeftueux , qui a le vifage un peu 
long ; fur les joues beaucoup de lys 
& un peu moins de rofes ; les yeux 
noirs , brillants & modeftes ; un front 
vraiment digne d’un diadème , pour 
me fervir de l’expreflion confacrée 
par Pétrarque ; les lèvres tant foit peu 
prononcées ; un col grand , droit , 
& blanc comme de l’albâtre , d’où 
tombe fur une poitrine très-blanche 
une efpece de rézeau d’or ; des che- 
.veux blonds mis en plufeurs bou- 
cles fé paré es , & noués par une forte 
de heaume à la grecque , tout par- 
femé de boutons d’or & de perles* 
les plus belles mains du monde : on 
diroit que ^ pour en faire fortir da- 
vantage la délicateffe , le peintre a 
voulu que la droite tînt une fleur * 
& que la gauche fût pofée fur une 
pomme ; tout l’enfemble de ce por- 
trait infjpire l’amour & la vertu ; ce 
qui ajoute des degrés de probabi- 
lité aux paroles de Pétrarque , qui; 
aflfure que Laure obfervoit avec in- 
fenfibilité tout ce qui ne fe rappcu> 
toit point à fa gloire. 
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Tant de belles qualités méritoient 
de trouver un amant cligne d’elle : 
il Te trouva cet amant. Pétrarque 
rencontra, le 6 d’ Avril 1317, dans 
l’églife de fainte Claire d’ Avignon. 
( IV. ) Laure qui avoit pour lors 
treize ans. Pétrarque étoit dans fa 
vingt-troifieme année : il vit Laure , 
il l’aima , l’aima conftamment tant 
qu’elle vécut , & continua toujours 
de l’aimer depuis même que la mort 
la lui eut ravie. Qui n’admireroit 
une inclination , un attachement , 
un amour dont la flamme furvit 
même aux flambeaux funèbres ! Ce 
qu’il y a de certain , c’eft que cet 
amour a des droits inconteftables fur 
notre reconnoiiïance ; fans lui , fans 
cet amour ingénieux fécond , le 
plus grand des poètes Italiens ne 
nous eût pas donné tant de chefs- 
d’œuvres que nous lui devons. Il 
feroit inutile d’écrire l’hiftoire des 
amours de ces deux âmes fl faites 
l’une pour l’autre par leur fublimité; 
les œuvres du poète amant exiftent , 
la contiennent , 6c la garantiront des 

F iv 
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outrages du temps. J’aime mieux don- 
ner une jufte idée de la nature de -ces 
amours dont on a tant parlé & dont 
on parlera toujours. Il convient 
même que je le faffe , d’autant plus 
que la mémoire de Pétrarque a été 
linon flétrie , du moins attaquée par 
des hommes envieux & malins , qui 
n’ont pas rougi de prêter leurs vi- 
ces & leurs débauches à l’habitant 
des rives de la Sorgue. 

De quel amour celui-ci aimoit 
Laure , il le dit expreflement lui- 
même dans l’entretien du troifleme 
jour. Feignant dans cet entretien, que 
laint Auguftin le difluade d’aimer 
Laure , il lui répond ainfl : « Tout 
» ce que j’ai à vous dire , -c’efl: que 
» je ne fuis que par Laure tel que 
» vous me voyez , que je n’euffe 
» jamais acquis le peu de réputation 
» & de gloire dont je jouis , ü Laure, 
» par la pureté de fes fentiments , 
» n’avoit pas développé quelques 
» germes de vertu que la nature 
» avoit placés dans mon cœur. Ce 
» fut Laure, qui, dans l’effervefcence 
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W de ma jeuneffe , m’empêcha de 
» tomber dans l’abyme du dérégle- 
» ment , & qui exalta mon aine ; 
» tant il eft vrai que l’amour a allez 
w de force pour transformer l’amant 
y dans l’objet aimé. Ce qu’il y a de 
» bien fur , c’eft que les détra&eurs , 
» quelque groffiers , quelque mé- 
» chants qu’ils foient , n’ont jamais 
» ofé entamer la réputation de Laure, 
» jamais ofé avancer qu’il y eût 
» quelque chofe de repréhenfible , 
«je ne dis point dans fes a&ions, 
» mais même dans fes paroles. Bien 
» plus , la calomnie , l’impitoya- 
» ble calomnie , qui n’épargne per- 
» fonne , a été forcée de la refpec- 
«ter. Il n’eft donc pas étonnant 
» qu’une réputation fi pure , fi fou- 
» tenue , ait toujours accru en moi 
»le noble defir d’illuftrer de plus 
» en plus mon nom , St qu’elle ait 
» adouci les cruelles peines que m’ônt 
y> caufées mes travaux littéraires. 
« Seule, dans ma jeunette, elle a fqu 
« me plaire ; dans ma jeuneffe, tout 
«ce que je defirois , c’étoit de plaire; 
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» à Laure , & de ne plaire qu’à elfe 
» feule. Pour y réufïir , j’ai méprifé 
» tous les plainrs matériels , la bru- 
» taie volupté. Et vous voulez que 
» j’oublie cette Laure qui a mis une 
» barrière entre le vulgaire &. moi r 
r, qui, fidelle à guider mes pas, a tou- 
» jours marché à mon côté dans la 
>> route de la gloire; qui a toujours 
» excité mon génie à prendre l’elîor , 
» & qui a ranimé plus d’une fois 
» mes efprits glacés } 

Rien de plus dateur pour la mé- 
moire de Laure , que ce témoignage 
que lui rend Pétrarque avec ingé- 
nuité. Rien ne feroit plus glorieux 
pour les Laures modernes , que de 
travailler comme celle de Pétrarque,, 
& de parvenir à former de grands 
hommes; rien ne leur feroit plus 
aifé. 

Il eft vrai que la jeun elfe & l’inex- 
périence de Laure lui auroient peut- 
être rendu fatal l’amour de Pétrar- 
que , li , dans toutes les eirconftan- 
ces , elle n’eût .muni fort cœur de 
toute fa vertu , & qu’elle n’eût fait 
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rentrer dans Ton devoir le poëte , 
toutes les fois qu’il parut s’en éloigner. 
Pétrarque lui - même en convient 
dans l’entretien que nous avons cité. 
» Petits foins ; tendres proteftations ; 
» prelfantes affiduités ; féduifante* 
» prières; pour la fléchir, je mis inu- 
tilement tout en ufage. Rien ne 
» fut jamais capable , dit-il , de faire 
» oublier un moment à Laure cette 
» aimable pudeur qui fied fi bien à 
» une femme. Elle fqut toujours ré- 
» primer la bouillante impétuofité de 
y> l’âge mobile ou nous étions l’un 
l’autre , & repoufler conti- 
»nuelleinent beaucoup d’autres mo- 
» tifs qui euflent fubjugué une ame 
» moins forte que la fienne. Ce qu’il 
» y a de certain , j’aime à l’a-* 
» vouer ici , c’eft que les fages con- 
» feils de cette jeune perfonne m’inf- 
» truifoient de ce qu’il convenoit 
» que je fifle pour me comporter en 
» homme fage; fes mœurs qui étoient 
»le modèle de la plus parfaite re- 
» tenue , me reprochoient fans cefle 
;> celle que je n’avois point. Dès 
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» qu’elle me vit enfin tel qu’un fu-^ 
y rieux courfier qui a brifé fon frein , 
» & qui eft près de fe perdre dans 
,»la profondeur d’un abyme , elle 
» aima mieux m’abandonner que de 
» me fuivre. Jamais elle ne changea 
» de réfolution , elle fut toujours 
» femblable à elle-même. » Moins je 
conçois , plus j’admire cet exemple 
de confiance & de fermeté donné 
par le fexe le plus fragile. 

Tel étoit le caraéfere de l’amour 
de Laure ; celui de Pétrarque n’en 
différait que par quelques degrés de 
vivacité de plus. Cet excès de vi- 
vacité fut caufe que Laure chercha 
prudemment à éviter , dans les dé- 
tours des folitudes de Vauclufe r la 
rencontra du poète fon amant. Elle 
ne put pas le faire toujours , malgré 
fe s précautions. Un jour d’été , à 
l'heure où le foleil darde avec le 
plus de violence fur le globe de la 
terre fes rayons enflammés , aflife 
- aux bords d'une onde claire , elle en 
contemploit dans le filence dans 
la tranquillité la tremblante furface 
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quî traçoit l’image du plus beau 
cryftal ; s’y voyant feule , elle crut 
pouvoir céder à l’invitation que fem- 
bloit lui faire le murmure frais & 
délicieux du liquide fugitif & tranf- 
parent. A peine fut-elle deshabillée 
& defcendue fans aucun voile arti- 
ficiel dans le fein de l’humide élé- 
ment qui couloit devant elle , que 
Pétrarque fe montra inopinément 
fur l’une des deux rives. Quel plaifir 
d’un côté ! Quelle peine de l’autre ! 
Il n’y a qu’une femme pénétrée des 
mêmes fentiments que Laure , qui 
puiffe juger de l’extrême furprife ôc 
du charte embarras où fe trouva 
celle-ci. Elle rougit également de 
dépit de honte , & ne fçachant 
comment remédier à l’inconvénient 
qu’elle n’avoit pas même foupçon- 
né , elle employa fes deux mains à 
lever des lames d’eau qu’elle lança 
avec rapidité dans les yeux de fon 
amant pour les fermer au moins 
jufqu’à ce qu’elle fe fïit dérobée à 
leur indiferétion ; le ftratagême eut 
tout fon effet. Cette aventure ga- 



,134 La Vie 

lante fut confignée dans un tableau 
que fit exécuter Pétrarque lui-même 
fur la fin de fes jours , &; qu’on 
voit encore dans le veftibule de fa 
maifon d 'Arqua , fituée fur les col- 
lines Euganées, Ce tableau montre 
non feulement Laure plongée dans 
la fontaine jufqu’à b ceinture , & 
Pétrarque les yeux couverts de deux 
lames d’eau , mais encore dans le 
lointain une expreflion parfaite d’Ac- 
téon métamorphofé en cerf, & de- 
venu la proie de fes chiens. 

Nous fqavons de Pétrarque même, 
que fon amour inquiet pour Laure 
la détermina à s’en féparer, fans; 
qu’elle pût cependant fe réfoudre à 
ne l’aimer plus. Dilons-le , puifque 
c’eft une chofe évidente ; la ver- 
tueufe réfiftance de cet objet ac- 
compli laififa une profonde bleflfure 
dans le cœur du poète amant. C’eft 
ce que prouve le trifte ennui que le fé- 
jour de Vauclufe, plein d’appas pour 
lui auparavant , commençoit à ver- 
fer dans fon ame. Un noir chagrin 
l’accompagnoit par-tout dans cette 
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région qu’embelliffoit autrefois la 
préfence de Laure ; tout dans ce 
coin du monde fervoit à lui rappel- 
Ier le fouvenir de fon amour mal- 
heureux. Il prit en conféquence le 
parti de s’arracher de ce canton ha- 
bité par les plaifirs , &c d’aller cher- 
cher un climat différent, pour tâcher 
d’y étouffer les feux de cette paf- 
lion qu’on n’éteint jamais , que l’on 
ne foit hors du lieu qui en vit naître 
les premières étincelles , & loin du 
tendre objet qui l’alluma. 

Rompre les nœuds qui l’atta- 
choient aux folitudes de Vauclufe y 
fut pour Pétrarque remporter une 
grande victoire fur lui-même ; mais 
des épreuves plus rudes encore at- 
tendoient fon courage. Après avoir 
fait un éternel adieu -aux rives de- 
là Sorgue , il paffa les Alpes , alla: 
à Milan, de-là à Vérone , de Vé- 
rone à Parme. Dans cette derniere 
ville , il apprit , quelle nouvelle ! quel 
fujet de défolation pour un amant 
comme Pétrarque! Il apprit par la 
lettre d’un de les amis que cette 
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L aure qui le chériffoit tant , qu’il & 
glorifioit d’aimer plus que tout ce 
qu’il y avoit au monde , plus que 
lui-même ; que cette héroïne qu’il 
avoit célébrée dans tous fes écrits , 
étoit tombée fous les barbares traits 
, de la mort. 

Emprunter les paroles de Pétrar- 
que même , eft tout ce que je puis 
faire de 1 mieux , pour exprimer tous 
les fentiments que ce coup de fou-* 
dre excita dans fon cœur déchiré. 
Ce fut le 6 d’ Avril de l’an 1327, 
le matin , « que Laure illuftre par 
» fes propres vertus , & connue aufli 
»par les juftes louanges que mes 
» vers lui ont données , frapa mes 
» yeux pour la première fois dans 
» l’églife de fainte Claire d’Avignon 
» vers les premiers temps de mon 
» adolefcence. Ce fut auffi le matin 
» qu’au même jour du même mois 
» d’ Avril de l’an 1 3 48, la même Lau- 
» re , cette lumière du monde , perdit 
» dans la même ville la lumière du 
» jour. J’étois par hazard à Vérone, 
» )e ne foupqonnois rien du malheur 
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h infini qui étoit fur le point de m’ac- 
» câbler. Je me rendis à Parme. Là, 
» le 18 du mois de Mai de la même 
» année , avant midi , je lus , lefture 
»conftemante , dans les dépêches 
»de mon ami, les circonftances du 
» feul événement qui pût faire éva- 
» nouir le peu de félicité que je goû- 
»tois au milieu de mon infortune. 
» Le jour même que Laure mourut , 
» fon corps aufli charte que charmant, 
» fut dépofé vers le foir dans l’églife 
» des Cordeliers. Son ame, femblable 
» à celle de l’Africain dont parle Sé- 
» neque , revola , j’ai tout lieu de 
» le croire , dans le ciel d’où elle 
» étoit defcendue. Cette cruelle ca- 
» taftrophe qui fera toujours préfente 
» à mon efprit 6 >c qui éternifera mes 
» pleurs , je l’ai confignée avec un 
»lécret plaifîr mêlé de beaucoup 
» d’amertume , particuliérement dans 
» un Mémoire où j’ai fouvent occa- 
» lion de jetter les yeux. Ce fera 
» le moyen que je penfe fans cefle 
» que rien déformais ne doit me 
» plaire ici -bas; qu’il eft temps que 
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» je me fauve de cette Babylone qui 
» ne me tente en aucune maniéré , 
» depuis que la plus forte chaîne qui 
» m’y retenoit , eft rompue, &c que la 
» plus frivole de toutes les vanités , 
»c’eft de compter fur une vie qui 
» s’échappe avec lavîteffe d’un éclair. 
» J’y parviendrai fans peine, avec la 
» grâce de Dieu , en confultant' la 
» raifon , ainfi que l’expérience, rela- 
» tivement à l’inutilité des foins qu’on 
» fe donne , à l’impofturé des efpé- 
» rances qu’on nourrit , 5c à la 
» promptitude des plus fâcheux re- 
»vers dont on eft environné. (V.) 

C’eft en ces termes que s’énonce 
Pétrarque. Pour diffiper l’obfcu- 
rité que préfenteroient à quelques 
perfonnes ces mots qui font de lui , 
mi e parfo di fcriverlo in qucjlo luogo 
particolarmente che ritorna fptffo 
fotto i mici occhi , il eft bon de re- 
marquer qu’on a trouvé fur une 
feuille d’un très -ancien manufcrit de 
Virgile le Mémoire entier tracé de 
la propre main de Pétrarque même. 
Pourquoi configna-t-il le Mémoire 
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dans ce manufcrit ? Ce ne fut que 
pour penfer néceffairement à Laure, 
toutes les fois qu’il ouvriroit Virgi- 
le , qu’il ne fe lafToit point de lire. 
En effet le fou venir de la mort de 
Laure dut occuper beaucoup le poë- 
te ; il confacra les dix années qui 
fuivirent cette mort à chanter les 
regrets amoureux ; c’eft cette mort 
' qui fit naître plufieurs des meilleu- 
res productions dont nous foyons 
redevables à la brillante Mufe de 
Pétrarque. 

Ainfi finit fes jours , Laure , pour 
qui le flambeau de l’hymen ne s’al- 
luma jamais ; elle mena la vie la 
plus irréprochable : la poftérité la 
plus reculée parlera de fes moeurs 
douces , pures & ingénues , & la 
propofera pour le modèle le plus 
achevé. On voit encore à Avignon 
1 ï chapelle où repofent fes cen- 
dres : elle eft obfcure, au rapport de 
Golnitius ; fur le côté gauche , il y 
a dans le mur un autel devant le- 
quel eft inhumée Laure fous une 
groffe pierre brute , fans le moindre 


Digitized by Google 



*4° La Vie 
ornement , fans aucune infcriptiofi 
même. Cette fépulture était defti- 
née à la maifon de Sades , ce qu’in- 
diquent les armoiries de la maifon , 
placées fur les deux côtés ; ces ar- 
moiries font des étoiles. 

Une anecdote qui mérite qu’on 
en foit inftruit , c’en que François I , 
roi de France , ce prince qui s’im- 
mortalifa par la protection qu’il ac- 
cordoit aux fçavants & aux lettres , 
allant à Marfeille, paflfapar Avignon, 
où ayant entendu parler du tom- 
beau de Laure , il voulut qu’on lui 
montrât le cadavre qu’il renfermoit. 
Dès que la pierre fut levée, & le 
tombeau ouvert , aux os près , tout 
le corps parut réduit en cendres. Sur 
la poitrine étoit une boëte de plomb 
avec un couvercle. Le couvercle 
ôté laiflfa voir une médaille pareil- 
lement de plomb , fk une feuille de 
parchemin. A l’un des deux côtés de 
la médaille , on diftinguoit la figure 
d’une jeune femme , à l’autre les 
lettres M. L. M. J. qui fignifioient, 
à ce qu’il me femble , Madonna 
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Laura Morta J au. La feuille de par- 
chemin contenoit un fonnet italien 
qu’on a jufqu’à préfent attribué fans 
le fondement le plus leger à Pétrar- 
que ; je rapporte ce fonnet dans les 
notes , afin que chacun foit en état 
de juger combien cet avorton eft 
indigne de la verve d’un homme fi 
fupérieur. ( VI. ) 

Le magnanime roi ordonna en- 
fuite que l’on conftruisît à Laure un 
tombeau plus convenable , qui feroit 
décoré par l’épitaphe fuivante qu’il 
écrivit de fa main : 

En petit lieu compris vous poüves veoîr 
Ce qui comprend beaucoup par renom- 
mée , 

Plume , labeur , la langue , & le fça- 
voir 

Furent vaincus par l’aymant , & l’a y- 
mey. 

O gentil ame efiant tant eftimée > ( 

Qui te pourra louer qu’en fe taifànt î, 
Caria parole eft toujours réprimée 
Quand le fubjet furmostelc difaut. (VII.,) 
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Les honneurs déférés aux cendres 
de Laure par un monarque fi cher aux 
Mufes y ne cauferont aucune furprife 
à ceux qui fçavent qu’il fe plaifoit 
autant à laleélure de Pétrarque, le 
premier des poètes Italiens , qu’Ar 
lexandre le Grand à celle de Pindare, 
le premier des poètes lyriques. On 
peut dire avec raifon que deux F r an - 
çois concoururent à rendre très-in- 
téreflante la mémoire de Laure , &C 
Ton fort vraiment digne d’envie. Le 
grand François I la plaça au-deflus 
de toutes les mortelles par l’infcrip- 
tion qu’il compofa lui-même pour 
le tombeau qu’il lui deftinoit. Le 
grand François Pétrarque alla plus 
loin encore : il la divinifa en quel- 
que forte dans fes poëfies. Pour 
s’en convaincre , il ne faut que lire 
Je fonnet fuivant de ce poète aufli 
fage que paflionné. 

Quel roffgnol , chefi foave piagne 
Fotfe Juoi figli , b fua car a conforte 
Di dolce{{a empic il cielo , e le campagrfr, 
Contante note Ji pietofe , e feorfe ; 
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E lutta notte par che m accompagne , 

£ mi ramcnte la mia dura forte: 

Ch’ altri che me non ho , di cuimi lagne : 
Che’n Dêe non credev’ ioregnajje mortel 

O che lieve è ingannar chi s’ajfecura ! 

Que duo bei lumi ajfai plu che’ L fol chiaxi 
Çhi penfb mai veder far terra ofcura ? 

Hor conofco io , che mia fera ventura 
Vuol t che vivendo , e lagrimando impari 
Corne nulla quagih dilata , e dura. 

n Eft ce 1 a perte de Tes petits , ou la 
» mort de fa chere moitié que pleure ce 
n Roffignol , dont le ramage plein de 
» tendreffe remplit les campagnes de l’air 
» & celles de la terre des fons les plus tou- 
» chants & les plus harmonieux ? 

» Il femble ne chercher toute la nuit 
»qu’à fe conformer aux accents de ma 
j» douleur qui veille fans celle , & qu’ü . 
* s’étudie à me retracer l’image de mon 
wanalhçurepx fort. Pour moi je me plai#* 
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» d'autant plus, que je n’ai à me plaindre 
«que de moi feul; je m’étois fauflement per- 
» fuadé que le barbare empire de la mort 
«ne foumetroit pas au moins les Déesses 
» à Tes terribles loix. 

«O qu’une ame crédule efl aifée à 
» tromper ! Qui eût jamais penfé qu’une 
>>épaiffe nuit dût couvrir pour toujours 
n l’éclat de ces deux beaux yeux, qui aux 
» miens paroiffoit effacer celui de l’aftre 
» du jour même.- 

» Cruelle deftinée, qui me condamnes à 
» mener dans les larmes les plus ameres 
m une vie mourante , tu m’apprends au- 
jourd'hui que la douce yvrefle des p!ai> 
» fir$ Les plus parfaits d’ici- bas , n’a qu’un 
»> moment d’exiftence. 

Pétrarque traité lui-même de gé- 
nie divin par Bocace , a fait l’apo- 
tb-éofe de Laure dans plufieurs au- 
■ treS endroits de fes immortelles pro- 
ductions. On diroit que les Mufes ne 

pro- 
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prodiguèrent leurs faveurs à Pétrar- 
que, que pour en former un chantre 
digne de Laure , &: que les grâces 
ne réunirent tous leurs attraits en 
Laure , que pour en faire un fujet 
digne d’étre chanté par Pétrarque. 
L’amour badin a coutume de ban- 
nir l’auftere fagefle des coeurs dont 
il s’empare. La fagefle & l’amour, 
malgré leur antipathie ordinaire, en- 
tretinrent toujours une parfaite intel- 
ligence dans le cœur de Pétrarque 
ôc dans celui de Laure. 
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O B S E RVATIONS 

Sur la Vie de Laure , amante de 
Pétrarque. 

( I. ) Uoiqu’on ait cru aflez 

communément que Laure 
n’étoit qu’une charmante bergere, unique- 
ment occupée du foin de garder un petit 
troupeau , il eft certain qu’elle naquit 
d’un fang noble. Son amant le déclare 
en termes exprès dans une pièce de vers 
! atins , adreflee à Jacques Colonna , évê- 
que de Lombès : 

*>Efl mihi pofl animi millier clarijjim a 
» tergum , 

*>Etvirtutefuis , & fanguine nota vetujlo, 
» Carminibufque ornata mets , audit aque 
« longe , &c. 

» Mon efprit eft toujours rempli de l’i- 
» mage d’une femme incomparable ; l’an- 
«cienneté de fon extraction , & fes vertus 
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»perfonnelies en -rendent la mémoire 
»cherç à la patrie. Ma mufe a célébré Tes 
” appas, & fon mérite fera connu dans 
«tous les climats les plus lointains oU 
« pourront parvenir mes poëfies, & c , 

Pétrarque dit dans Iode 175 , qil ’ un 
fang magnanime couloit dans les veines 
de Laure, qui pour cela n’en avoir ni 
plus de fierté ni plus d’ambition : /„ nobiL 
fanguevita, humide quitta ;ce qui prouve 
non-feulement qu’elle avoir une origi 0e 
diflinguée , mais encore qu’elle cfefcendoit 
d’une longue fuite d'illuftres aïeux. 

( II.) Les auteurs ne font pas d’accord 
entr’eux fur la maifon paternelle de Laure. 
V-ellutello , qui prétend n’avoir rien épar- 
gné pour découvrir à Avignon tout ce 
qui eft relatif à cet objet , attire qu’il 
a tiré des régiftres baptifmaux d’une pa- 
roiffe, qu’elle étoit fille d'un gentilhomme 
nommé Arrigue de Chabeau , feigneur 
de Cabrieres, & qu’elle eut pour lépul- 
ture celle de la famille de Chabeau dans 
l’églife de Lille ,,lieu fit ué dans le Cora- 

Gij 
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tat Vénaiffin , & baigné des eaux de 
Ja Sorgue. Ainfi penfent , avec Yellu- 
iello. Franco , Maldeghemio , Petracci , 
& d’autres encore. 

Cela ne m’a pas empêché de dire que 
Laure étoit fortie de l’illuftre famille de 
Sades , & je ne l’ai point dit fans raifon. 
C’eft aujourd’hui une opinion confiante 
à Avignon, que-Paul de Sades fut le pere 
de Laure , c’eft ce qu’on a penfé , même 
de tous les temps. Cette maifon a tou- 
jours fourni à fa patrie & aux autres 
pays des hommes également recomman- 
dables par leurs vertus pacifiques &. par 
leurs exploits militaires , parmi lefquels 
mérite d’être cité avec éloge M. le comte 
de Sades , qui a été capitaine de Dra- 
gons dans le régiment de Condé. Je 
tiens de cet officier diftingué , que fes 
aïeux ont toujours regardé Laure comme 
HTue de leur fang , au lieu que le nom de 
Chabeau eft un nom tout-à-fait inconnu à 
Avignon & dansleComtat. Il n’exifte au- 
cun monuement de cette famille , ni dans 
les livres, ni dans les archives, ni dans l’au- 
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torité formée par la tradition orale. Vel- 
lutello lui- même avoue que tout ce qu’il 
put trouver de ce nom , fe réduifit à un 
prêtre obfcur qui vivoit à Cavaillon. Pour 
ce qui concerne l’extrait baptiftaire vanté 
par Vellutello, il feroit pofiible qu’on eût 
trompé cet auteur qui étoit étranger , 
ou qu’il eût induit lui-même la poftérité 
en erreur. Eft il concevable que tous les 
Mémoires touchant une famille qu’on 
nous repréfente pour être fi illuftre , fe 
bornent à la fimple mention qui en eft 
faite dans un régiftre de baptêmes ? Ou- 
tre que j’ai pour moi le témoignage una- 
nime des Avignonois , de mon fendaient 
font encore Jean & Céfar Noftra-Dami , 
l’auteur du Labyrinthe royal ; celui du 
difcours manufcrit qui roule fur X acadé- 
mie d'Avignon , & qu’on voit dans la 
bibliothèque du Vatican ; celui de 1 * Itiné- 
raire du cardinal Alexandrin „ qui cft de 
l’an 1571 , & qui fubfifte manufcrit dans 
la bibliothèque que les Dominicains ont 
à Rome. L’autorité de ce dernier auteur 

g ai 
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vaut bien celle de Vellutello & celle de 
Franco. 

(III.) Quelques-uns ont prétendu que 
la patrie de Laure , amante de Pétrarque, 
étoit Gravefon, qui eft fuué au-delà de 
la Durance dans le diocèfe de Narbonne, 
où ils ont fuppofé qu’étoient les biens 
de fes pere & mere ; d’autres perfuadés 
que Laure étoit un rejetton de la fa- 
mille de Chabeau, lui ont aiîigné pour 
patrie Cabrieres dans le Comtat Vénaif- 
fin & dans le diocèfe de Cavaillon , près 
deVaudufej mais Pétrarque, l’auteur le 
plus digne de foi fur un pareil article, 
détruit toutes ces afTertions par les vers 
Suivants : 

Dove Sorga , e Druen^a in maggior vafo 
Congiungono lor chiure , e torbide acque M 
Onde agli miel occhi quel lume nacque . 

«Cet aftre frapa mes yeux pour la 
«première fois en cet endroit où les ondes 
«claires de la Sorgue & l’eau trouble de 
«la Durance fe mêlent enfemble,pour cou- 
«ler enfuite conjointement dans un plus 
n vaüe lit. 
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Et par fa dixième églogue , où il eft 
évident que c’eft la fttuation d’Avignon 
qu’il s’eft propofé de décrire ; fttuation 
qui , comme il le dit , eft précifément à 
l’embouchure de la Sorgue & de la Du- 
rance dont le Rhône commence à groflir 
fes flots. 

• Ce qui m’a porté à penfer que le 
bourg de Saze avoit donné le jour à 
Laure dans une de ces fâifons de l’année , 
où peut-être s’y rendoient Tes pere & mere 
attirés par les biens qu’ils y poffédoient , 
c’eft Verguino Fiüolo qui nous apprend 
que dans ce bourg fubftfte toujours une 
ancienne églife fur la porte de laquelle 
lé remarquent encore les armes de la 
maifon de Sades , c’eft-à-dire , une étoile 
qui a une barre pour foutien. Il place ce 
bourg entre l’églife paroiflïale de fairit 
Etienne , bâtie où étoit autrefois l’an- 
cienne porte d’Avignon , qu’on appelloît 
la porte de l'eau , & entre le pont du 
Rhône , dont il aflùre que la première 
arche préfente diftin&ement aux regards 

les traces des armes de la maifon de Sade». 

G iy 
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( IV. ) Selon quelques écrivains , Vau- 
clufe fut l’endroit fatal pour le cœur de- 
Pétrarque ; cet endroit où voir Laure & 
l’aimer infiniment , fut la même chofe 
pour lui. C’étoit , avancent-ils , c’étoit le 
jour du Vendredi faint. Laure alloit à. 
l’églife de Lille , qui étoit aux environs, 
de Vauclufe pour entendre la Paflion. 
Fatiguée , elle s’aflit à l’ombre d’un lau- 
rier verd ,fur les bords de la Sorgue. Pé- 
trarque l’apperçut couchée fur un gazon* 
& refpirant la fraîcheur de l’air de Vau- 
clufe. Ainfi le racontent Gefualdo 8c. 
tous ceux qui embraffent cette opinion, 
fans d’autres fondements que ce diftique. 
de l’églogue où Pétrarque dit en parlant 
de Laure : 

/ , 

v Daphné t ego te folam deferto in littort; 
» primàm 

» Afpexï dubius , hominemne , Deamne. 
»j vider em y 8cc. 

«Vous étiez feule , Daphné ; vous, 
«étiez fur un rivage défert , la premier^ 
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«fols que je vous vis, Sc que je reftai 
«incertain fi l’objet de mes regards étoit 
»une fimple mortelle, ou plutôt une di- 
wvinité. 

J’ai toujours improuvé ce fentiment ÿ 
qui, pour plufieurs raifons,me paroît non- 
feulement dépourvu de vérité , mais de 
vraifemblance même. i° Il eft faux , 
qu’en 1327, le Vendredi faint tombât le 
ftxieme jour du mois d’Avril , jour de 
13 naifiance de l’amour de Pétrarque , 
d’après l’époque conftamment fixée par 
Pétrarque lui- même : le célébré mathé- 
maticien Giuntino démontre , par un cal- 
cul très-exaû que j’ai lu , qu’en 1 327- 
Pâques arriva le 12 d’Avril ; le 6 de ce 
mois fut donc le Lundi, non le Vendredi 
de la femaine fainte. 2 0 Je ne vois pas 
comment Laure auroit pu (e rendre à. 
Péglife de Lille pour y aflifter à la pré- 
dication , puifqu’elle devoit fe trouver,, 
comme nous l’avons obfervé , ou à Avi- 
gnon , ou dans le bourg de Saze , lieur 
à. une trop grande diflance de Lille , : pout 
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permettre,fur- tout aune perfonne délicate, 
de franchir les intervalles qui les répa- 
rent , afin de participer à la diftribution 
‘du pain de la parole de Dieu. 3 0 II me 
femble que la décence &. la prudence en 
même temps ne veulent pas qu’on ad- 
mette l’idée du voyage qu’eût entrepris 
Laure , fans être accompagnée , pour 
aller chercher au loin une églife. C’eft 
pourquoi j’ai jugé à propos de donner 
da préférence à l’autorité de Pétrarque 
même , qui marque expréffément , qu’il 
prit dans l’églife de fainte Claire d’Avi- 
gnon l’inclination qu’il conçut pour Laure. 
J’ai inféré dans la vie de celle-ci le texte 
qui en fait foi, & que Pétrarque écrivit 
de fa propre main dans un ancien exem- 
plaire de Virgile qui faifoittoutes fes dé- 
lices. Au refte les deux vers que j’ai 
cités, Daphné , ego te , 6>c. & qu’on m’ob- 
je&e , ne font pas capables de renverfer 
mon édifice. Dans ces vers le poëte fait 
ce qui fe pratique dans l’églogue. Il joue 
1. :ôle d’un berger qui parle à fa bergere. 
-üauroit-ilpas -été ridicule qu’une fier*; 
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gere eût entendu dire à Ton berger fup- 
pofé : L’églife de fainte Claire & la 
femaine fainte furent le lieu & le temps 
que choifit l’amour pour allumer dans 
mon cœur le feu dont il brûle pour vous ? 
La feule confidération qui me feroit 
croire que ce fut effeélivement le Vendredi 
faint que naquit cet amour , ce feroient 
ces vers divins de Pétrarque que nous 
lifons dans le troifieme fonnet de la pre- 
miere partie ; 

» Era il giorno , che al fol fi fcoloraro 
»: Perla pietà del fuo fattor i rai. 

<*, Quando iofui prefo,enon me ne guardai 
« Che i bei veftr’occhi , donna , mi legaro. 

«Le jour qui fit pâlir les rayons du foleil 
«touchés des tribulations de leur Créa- 
» teur, fut j charmant objet, celui que y os 
«beaux yeux dont je ne combattis point 
a>.îe pouvoir , m’enchaînerent à vous. 

Mais je puis dire d’un côté, que quel- 
ques recherches que j’aie faites , je n’ai 

•Gvj 
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découvert ni dans les ouvrages latins , ni 
dans les ouvrages italiens de Pétrarque» 
quoi que ce foit , qui puiffe faire dater du 
Vendredi faint le jour quiil devint amou- 
reux de Laure. De l’autre le texte que 
j’ai cité , & que renferme l'exemplaire 
de Virgile , défigne clairement le 6 d’A* 
vril , jour qui ne fut pas celui du Ven- 
dredi faint , ce que j’ai déjà énoncé , St 
ce que pourront vérifier aifément tous, 
ceux qui font un peu verfés dans l’aftro-. 
romie. Je penfe donc que Pétrarque a eu 
en vue , dans ce fonnet , le quinzième 
jour de la lune de Mars, jour de l’éclipfe 
arrivée durant l’agonie de Jefus-Chrift , 
jour qui , dans l’an 1327* co-incida exac- 
tement avec le Lundi de la femaine fainte. 

(V.) Voici le monument dont j’ai fait 
mention plus d’une fois; le voici tel qu’il 
&été trouvé dans l'exemplaire de Virgile 
dont fe fervoit Pétrarque. « Laura pro- 
»> priis virtutibus illuftris , &■ mtis longù/rt' 
çelebrata car minibus , primùm oculis 
*> Vfeis apparuit fitb primum adoiefc entier 
% m<z tempus x anna Domini 132,7, dïtr. 
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«= 6 Aprilis , i« ecclefiâ S. Clara Avenione x 
k horâ matutinâ ; & in eadem civitate , 
» eodem menfe Aprilis, eodem die 6, eadem 
» /W<z matutinâ^anno autem Domini 1 3 48-, 

* hac luce lux ilia fubjlratta ; cum ego 
>• forte Verona ejfem , heu! fui mei ne/cius. 
r-Rumor autem infèlix per litteras Ludo~ 
»s vici mei me P arma repsrit, anno eodem , 
« menfe Maio , die 18 mane. Corpus illuct. 
w cajlijfimum ac pulcherrimum in locum 
« Tratrufn Minorum repofitum ipfo die mor- 
*> lis ad vefperam ; animam verb ejus , ut de 

* Africano ait Seneca, in calum unde erat- % 
x rediiffi mihi perfuadeo. Hoc autem ad 
•v acerbam rei memoriam amarâ quadânt 

dulcedine feribere \ifum efl hoc potijfi^ 
» mhm loco , qui fapè fub oculis mtisrt— 
n dût, ut cogitem nihil ejfe debere quod am - 

* plias mihi placent in haevitâ , & extraflo 
y,majori laque O - , tempus ejfe de Babylonc 
*> fugiendi , crebrd horum infpcEliont , ac 
» fugacijfima atatis ajlimatione comme - 

* vear ; quod , pravid Dei gratià , facile 
» erit praieriti tempopis curas ftpervacAr 
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fi neas , fpes inanes , 6* inexpettalos exi* 
** tus acriter ac viriliter cogitanti. 

La traduâion de ce morceau, que nous 
avons incorporée ayec la vie de Laure* 
nous difpenfe de le rendre ici en fran- 
Çois. Je vois que ce monument eft re- 
gardé comme apocryphe , & meme com- 
me adultérin , par plufieurs écrivains qui 
penfent que c’eft une produftion pos- 
tiche. Alexandre Vellutello , entr’autres* 
eft dans cette opinion. 11 fouttent que 
l’exemplaire manufcrit de Virgile que pof- 
fede Antoine Pirra de Pavie, gentilhomme, 
contient , à la -vérité , cet éloge de Laure* 
mais qu’il n’eft pas tracé de la propre main 
de Pétrarque, quoiqu’une certaine analogie 
rapproche le ftyle de notre poëte & celui 
de l’écrivain poftérieur. Je m’imagine que. 
je ne ferai pas une choie défagréable à 
mes leéleurs , en leur expofsnt avec briè- 
veté l’hiftoire de ce monument , qui ré- 
-pand tant de lumière fur la vie de Laure 
& fur celle de Pétrarque. Nous avons 
c dçja vu que celui-ci avoit fait choix de 
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fon exemplaire de Virgile, pour y crayon- 
ner les charmes &.l’ame de Ton amante, 
afin de fe mettre plus fouvent dans la né- 
ceftité d’y penfer , parce que de tous les 
livres , Virgile étoit celui qu’il lifoit le 
plus fouvent. 

Lorfque Pétrarque eut cefle de vivre , 
le manufcrit pafl’a entre les mains de Jean 
Dondi dall’ Orologio , médecin de Pa- 
doue , ami intime du poëte. A la mort 
de Jean Dondi , Gafpard Dondi fon fils , 
en eut une copie qu’il confronta avec l’o- 
riginal, & qu’il joignit à un exemplaire des 
Œuvres de Pétrarque. De cette maniéré , 
il fe trouva peu-à-peu annexé à la plupart 
des anciennes éditions du poëte qui en 
étoit l’auteur ; c’eû une vérification, très- 
facile à faire. Dans la fuite des temps , 
le manufcrit de Virgile , avec les obferva- 
tions de Pétrarque , parvint en original à 
Fulvio Orfini, cet homme célébré dans la 
république des lettres. Dès que celui-ci eut 
Jes yeux fermés , pluüeurs perfonnes du 
mérite le plus diftingué ambitionnèrent Iji 
poUefüon du manufcrit. X.e cardinal Fré- 
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_ déric Borromée, ou par autorité, ou à force 
d’argent , l’emporta fur tous les compéti- 
teurs, le conferva toujours comme un tré- 
for, le montra quelquefois, ne s’en deflaiflt 
jamais. Je fuis fûr pour le coup , c’étoient 
fes expreflions , qu’il eft de Pétrarque 
qui l’a enrichi dé fes notes , & qui l’a 
décoré du monument deftiné à exciter 
fans ceffe dans fon efprit le trifte & ten- 
dre fouvenir de Laurei De retour à Mi- 
lan , Borromée en fit préfent à la biblio- 
thèque Ambrofienne , à condition qu’on 
l’y garderoit fous la clef, & qu’on ne le 
laifTeroit pas courir de main en mainv 
Bernardino Ferrari, & Antoine OlgiatOj, 
qui fut, durant quelque temps, prépofé à la 
garde de la bibliothèque Ambrofienne >. 
rapportent que cet exemplaire eft en par. 
chemin, écrit avec beaucoup de netteté,& 
couvert de marroquin rouge.il contient les. 
commentaires de Servius avec de petites 
glofes fenaées ça & là , & inférées quel*, 
quefois dans le texte. La première feuille:: 
eft ornée de très-jolies figures peintes pac 
Simon de Sienne j ce qui prouve en ga& 
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tîe , que c’eft-là le vrai xnanufcrit de Pé- 
trarque , non un manufcrit imité. J ai 
déjà remarqué que Pandolfe Malatefta, 
feigneur de Rimini , envoya exprès à 
Avignon Simon de Sienne , pour y pein- 
dre Pétrarque. Il cft. très- probable que 
le poëte engagea le peintre , dans cette 
. occafion , à embellir l'on Virgile , l’objet 
de tous Tes foins , & la fource de fes 
plaifusles plus délicieux. Le monument, 
au fujet duquel il s’eft élevé tant de con- 
teftations , y eft écrit fur un papier or- 
dinaire collé à la piemiere feuille qui le 
couvre. L’écriture eft celle de Pétrarque , 
félon Fulvio Orftni, excellent antiquaire, 
qui , après avoir comparé la maniéré dont 
les cara&eres font formés dans ce mé- 
moire , avec les cara&eres employés dans 
' quelques lettres de la façon de Pétrarque , 
a reconnu une parfaite identité entre les 
uns & les autres. 

(VL) Le fonnet fpivant eft celui qu’on 
trouva dans la boëte de plomb qui etoit 
placée fur la poitrine du cadavre det 
Laure,. 
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» Qui ripofan le cafie , t felici ojja 
» Di quelï aima gentil , e fola in terra 
vAfpro , e dur fajfo hor beu teco hai 
» fotterra > 

»// vero Ao/ior , A* fama , ebeltafcofla , 

nMorte hai del ver de lauro fvelta , emojja 
x>Frefia radice , e ilpremio di mia guerra- 
» Di quattro lufiri , e piu s’ancor non erra 
»Mio penjier trijlo t e‘ l chiudi in poca 
Ma. 

*>Felice pianta in borgo d' Avignon/' 
n Ndcque , e mori , e qui con ella giace 
»La penna,/ il Jiil , l’inchiojho , e I4 
r agio ne. 

nO délicate membra , o viva face • 
nChe ancor mi nuoci t e firuggi in gi no c • 
• nchidne , •: 

»> Ciafcum preghi il fignort’accetti in pace . 

Ofiffo. 

•. vMartal helle^a indarno fi fofpira , 
xi L 'aima beat a in ciel vivra in (tierno t 
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» P'unga cl prefente , e il futur fecol priva 
nD’una tal luce ed io degli occhi U 
y) tempo. 

Ces vers conftruits en dépit de Minerve,' 
font pitié &. font indignes de Pétrarque à 
qui très-fûrementils n’appartiennent point 
püifqu’il étoit éloigné de Laure, quand elle 
fut enterrée. Ce qu’on peut imaginer de 
plus déteftable , ce font ces rimes. Que 
celui qui a du goût pour la poëfie ita- 
lienne , les mette en parallèle avec ce 
quatrain que me fournit Pétrarque dans 
le Triomphe de la divinité , il verra qu’on 
traite le même fujet de part & d’autre, 
& qu’il n’y auroit pas de bon fens à attri- 
buer à l’auteur du quatrain le fonnet 
précédent que nous avons dû priver de 
J’honneur de la traduûion. 

» F e lice fajfo che il bel vifo ferra 
n Che poi ch’avrà riprefo il fuo bel vélo 
nSe fu beato chi la vide in terra 
nHor the fia dunque a riveder la M 
ncielo! 
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«Heureufe pierre-, toi qui enferme* 

« & qui contemples encore toutes les gra- 1 

«ces de ce beau vifage évanoui pour 
«nous , fi c’étoit un bonheur de voir 
« Laure mortelle fur la terre , que fera^ce 
« de la revoir dans le ciel immortelle , & 

« beaucoup plus majeftueufe après fa ré- 
«furreéVion ? 

L’auteur dii mîferable fonnet mis in- 
jugement fur le compte de Pétrarque , eff 
certainement très-ancien, même du temps # 
de Laure ; quel qu’il ait été , en difant 
qu’elle naquit dans le bourg d’Avignon , 
il confirme ce que j’ai établi fur le lieu de 
la naiffance de Laure. 

(VII.) On ne pôurra que me fçavoir 
gré d’ajoûter à l’éloge qu’en fit François !» 
roi de France , éloge que j’ai fait entrer 
dans la vie , les tributs de louanges que . 
divers grands génies de l’Europe fe font 
aulli empreffés de lui offrir. Gabriel S i- 
meoni ayant voulu voir de fes propres 
yeux le tombeau de Laure à Avignon , y 
hiffa l’épitaphe fuivante, qui refpirç-bsfc 
bon goût* 
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D. O. M. S. 

Et mcmor’uz atcrnot 
'D. Laur/E cîim pudicitiâ 
T km forma f e1tiin(ê 
lncomparabilis , quœ ita vixit 
•Ut ejus memoria nullo 
Sctculo extingui pojfr 
Reftituit veterum monumentorum 
Peregrinus indagator 
Gabriel Simeon Flor. 1 III 
Idus Aprilis . AI D LV I /. 

» Au Dieu très- bon , très-grand , très-faint 
«Et à l’immortelle mémoire 
«De dame Laure , autant par fa fageffè 
»Que par fa beauté, femme 
V Incomparable , qui vécut de forte 
«Que (à mémoire par aucune 
«Viciflitude des temps ne pourra périr, 
u Rendit cet hommage , des anciens mo- 
«numents 

«Etranger obfervateur 
«Gabriel Siméon Florentin , le 9 
â’Av-rü 1557, 
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A l’imitation de l’exemple donné 
par François I , Louis Alamanni de 
Florence , charmant poëte Italien , 
célébra aufli de cette forte le tombeau 
de Laure. » 


» Qui giace. il tronco di quel facro 
nL^fO 

n Che del Tofco miglior fit il bell’ oggetlo ; 
w Che ovunque fcalda il fol n andb l 
v dore. 

v Or dal Gallico re , del ciel tefau.ro , 
iiSendo in poco terren vile e negletto , 

« E di marmi , e di fil riceve onore : 
vE femprei rami avrà fioriti , e frefchi 
nSotto l’ombra immortel de’ duo Fa a n- 

nCESCHI. . . - , 

Ci git le tronc de ce Laurier facré 
« qui fut l’objet privilégié du meilleur 
»poëte quelaTofcane ait jamais eu. Son- 
»j odeur s’eft répandue partout oii le foleil 
» répand fa chaleur. Comme il occupoit 
«un terrein étroit , vil & négligé , le roi 
«de France , ce tréfor céleÛe , voulut lui 
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» donner une place convenable, &l’ho- 
»nora de Tes vers. A l’ombre immor- 
telle de deux François, Tes rameaux 
» feront toujours frais & floriffants. 

Dans le même goût font à - peu - près 
ces vers très- ingénieux que compofa 
fur Laure Louis Aleaume d’Orléans. 

» Très tibi Francisci , Divus , Rtx , 
» atque Poêla , 

» Fronde tua optarunt cingere , Lau - 
n ra ,caput. 

nMoribus hoc divus , validis rex inclytus 
» armis , 

•nHoc mtruit thufcœ laude Poëta lyree. 
vNunc tibi commuai pro munere gratin 
» triplex 

« A ternis terno redditur officio. 
rsRex décorât tumulo J célébrât te car *» 
» mine vates ; 

yy Impertil templi Divus honore tui. 

' » Attamen ( ingenuè quod regia Mu/d fa- 
it tctur ) 

» Vïncuntur meritis hetc tria dona fuis. 


i68 Observ. sur la Vie 

vNon tumulus formant , non reddunt car • 
nminamentemf s 
» Tam parva hoc numen non capiiœdi - 
» cula. 

» Salve igitur , virgo , ter maxima , tu 
v> quoque falve 

», Numquam deàduis arbor opaca comis . 
», Unde decus capiti , fanflceque modejlia 

« VltÆ. , 

», Et cum Phcebeo Martius ambit honor. 
» Quumque tria unius laudes cequare la • 
■K-borent , 

Kjpfa coronandis fufficis una tribus . 

toTrois François , le Saint, le Roi, & 
»le Poëte , ont ambitionné , <> Laure , 
»j la gloire d’attacher à votre front des 
» guirlandes de laurier. 

» Ils méritoient cet honneur , le Saint 
*çomme favori du Dieu du ciel , le Roi 
*> comme favori du Dieu de la guerre , le 
». Po.ëte comme favori du Dieu de l’harr 
>3 monie. Réunis par une fenfibilité com-, 
*3 mune, les trois , de trois différentes ma- 
jnicres^ vous rendent troisfortes d’offices. 

»° Le, 
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» Le Roi vous décerne un tombeau , 
« 5 e Poëte vous célébré par fes vers , le 
07 Saint vous admet dans Ton temple. 

j» Cependant ( tel eft l’aveu ingénu de 
07 la Mufe du Prince , ) votre mérite eft au- 
j) deflus de ce triple don. . 

» Le tombeau ne vous rend pas votre 
o) beauté , les vers ne vous redonnent pas 
33 la parole , une chapelle ne loge pas 
37 convenablement votre cœur divin. 
37 Agréez donc mes hommages , ô Vierge 
37 trois fois très-illuftre ; toi , permets aufli 
37 que je te chante , ô arbre , dont le fommet 
37 eft toujours chargé de ces feuilles qui 
77 fervent à orner la tête des enfants de 
37 Mars , d’Apollon , & de l’Eternel. 

51 Tandis que trois génies ne fuffifent 
pas pour vous louer dignement , vous 
77 feule , ô Vierge , vous feule fuffifez pour 
77 leur distribuer des couronnes à tous les 
*5 trois. 

Y 
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JEAN- VINCENT G RAVIN A. 


E TRE dans un égal degré , 
grand poète , grand orateur , 
grand critique & grand jurifconfulte ; 
donner , dans tous ces genres dif» 
parates , des préceptes & des mo- 
dèles j en éclairant fa nation -fiir le 
choix des bonnes études ; la rame- 
ner aux fources du beau ; braver 
tous les intérêts armés centre de pa- 
reils renoüvellemens ; laiffer enfin 
des éleves , dont les chefs-d’œuvres 
multipliés immortalifent l’école d’où 
ils font fortis ; tels furent les tra- 
vaux , telle eft la gloire de l’illuftre 
Gravina. (I.) 

Il eft connu en France par la tra- 
duérion de fes Traités , d’elL Antiche 
Favolc^ & délia ragion Poètica. ( II.) 
L’Allemagne a adopté fes ouvrages 
fur le droit ; il y partage , avec le 
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grand Cujas , l’empire de la juris- 
prudence. L’Italie doit à l’étude de 
fes préceptes 8c de Tes produ&ions 
dans tous les genres , le retour du 
goût que l’efprit avoit banni. 

Gravina naquit à Rogliano , dans 
la Calakre ultérieure , le 1 8 Janvier 
1664. Son pere dirigea fes premières 
études. Un oncle maternel , après 
avoir cultivé à Naples , avec un 
fuccès éclatant , la poëfie 8c la phi- 
lofophie , venoit de fe retirer à Scala 
fa patrie , où il avoit réfolu de palier 
le refte de fes jours dans le fein de 
l’indépendance 8c de la tranquillité. 
L’éducation de Ion neveu ne déran- 
geoit point fes projets , 8c il s’en 
chargea. Les heureufes dilpofitions 
du jeune homme lui acquirent 
toute fa tendreffe , 8c lui méritèrent 
toutes fes attentions ; l'un avoit à fe 
féliciter d’avoir trouvé un tel maître ; 
l’autre d’avoir rencontré un tel dis- 
ciple. 

Ambroife Caloprefi , c’étoit le 
nom de cet oncle , làuva à fon ne- 
veu l’ennui du collège 8c de la rou- 

Hij 


Digitized by Google 


171 La Vie 

tine que l’on y fuit pour les études!. 
Sous fes yeux , Gravina apprit en 
peu d’années le latin & le grec. De 
fréquentes explications , en le fami- 
liarifant avec les meilleurs auteurs 
des deux langues , lui fournirent ce 
flyle aifé , pur & abondait dont 
brillent fes comportions latines. L’é- 
tude de la philofophie accompagna 
celle des langues : Defcartes & Gaf- 
fendi furent fes maîtres en ce genre. 
Leurs leçons étoient égayées par l’ex- 
ercice de la poelie latine &. italienne : 
Gravina s’y livra avec un tel fuccès , 
que plufieurs de fes comportions qui 
exiflent encore , portent déjà l’em- 
preinte de ce goût mâle & févere , 
puifé dans les fources que fon fiécla 
avoit abandonnées. 

Caloprer deftinoit fon neveu au 
barreau ; & n’ayant aucune teinture 
des connoiffances qui en ouvrent la 
carrière , il avoit projetté de le con- 
duire à Naples , d’y fuivre fes études 
& de les diriger. Mais fes affaires 
demandant fa préfence à Scala , il 
Jaiffa partir Gravina 'âgé de douze ans* 
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fournit à ton entretien, paya tes pen* 
fions , &£ chargea du foin de fa 
conduite Séraphin Bifcardi , l’un des 
premiers avocats de la ville de Na- 
ples. 

Ce nouveau Mentor devint bien- 
tôt l’ami & l’admirateur de fon éleve. 
Il l’engagea , en finvant le plan que 
Ion oncle lui avoit tracé , à étudier 
les anciens, à compofer d’après eux* 
& à fuivre , pour le grec , les leçons 
du fçavant Mefièrio , qui rempliffoit 
alors la chaire d’éloquence grecque 
dans l’univerfité de Naples. 

Tous ces travaux étoient du goût 
de Gravina. Il s’y livroit tout entier ; 
il compofà même alors des tragé- 
dies italiennes qui ne font pas ve- 
nues jufqu’à nous. (III.) Il s’en falloit 
beaucoup que la jurisprudence eût 
pour lui le même attrait : il n*y voyoit 
qu’un affemblage monftrueux de 
termes barbares , &: de formules 
auffi bizarres que peu agréables ; mais 
fes répugnances cédèrent à la pein- 
ture que lui fit Bifcardi de la véri- 
table jurifprudence : il la lui préfenta 
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comme le chef-d’œuvre de la raifort 
humaine , comme l’amie & la com- 
pagne inféparable de toutes les con- 
noiflances que l’on puife dans l’é- 
tude des belles-lettres , telle , en un 
mot, que l’avoient cultivée les Alciat, 
les Cujas , les Hotman , Scc. 

Gravina l’ayant auffi envifagée 
fous ce point de vue , elle devint 
l’objet d’une étude réfléchie , de la- 
quelle il écarta les gloflateurs & tous 
les commentateurs , excepté feule- 
ment Accurfé &c Cujas. Il avoit de 
même concentré fes autres études 
dans un petit nombre de livres : la 
Bible , Platon , Homère & Cicéron 
formoient toute fa bibliothèque , ainii 
qu’on l’apprend d’une épigramme la- 
tine qu’il compofa fur ce fujet. 

Le féjour continu de fon cabinet, 
& une trop confiante application au 
travail , prirent fur fa fanté , & le 
jettêrent dans une confomption dont 
les atteintes fréquemment renouvel- 
lées , le conduiflrent enfin au tom- 
beau. 

. L’inquiétude qui fuit cet état , inf- 
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pira à G ravina le defir de voir Rome. 
Mais quoiqu’âgé de vingt-cinq ans , 
par refpeél pour les volontés de Ton 
oncle qui lui avoit ordonné de relier 
à Naples , jufqu’à ce que Ton efprit 
&: fon jugement fuffent pleinement 
formés , il n’ofa faire ce voyage , ni 
témoigne» l’envie cju’il avoit de s’é- 
loigner de Naples ; l’état de fa fan- 
té , & les attestions pleines d’é- 
loges que Calopreh reçut de toutes 
jparts , le déterminèrent à permettre 
a fon neveu de tranfporter fon fé- 
jour à Rome. 

La conformité de goût & d’in-» 
clination le lia dans cette ville avec 
Paul Choart , gentilhomme Piémon- 
tois , qui fut depuis l’un des camé- 
riers fecrets de Clément XI : ils y 
tinrent en commun , pendant pla- 
ceurs années , une maifon propor- 
tionnée à l’exiguité de leur fortune. 
G ravina eut bientôt pour amis tout 
ce que Rome avoit alors de plus 
diftingué dans les lettres, ( IV. ) 

La morale relâchée fut l’objet du 
premier ouvrage qu’il donna au pu»» 
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blic.(V.) Il s’attacha à démontrer que 
la corruption & les corrupteurs de 
la morale faifoienc à l’églife & à la 
fociété une plaie plus darrgereufe, que 
toutes celles que les héréfies eulfent 
jamais faites. Cet ouvrage excita con- 
tre fon auteur tous ceux qui pre- 
noient quelque intérêt tux objets 
qu’il avoit fi fortement attaqués. 

Il fe fit aufli des ennemis d’un au- 
tre genre , en prenant la défenfe 
d’une tragédie que Guidi- avoit faite , 
d’après fes confeils &£ fes avis , fous 
le titre ÜEndimion. Cette pièce 
compofée dans le goût de la laine 
antiquité , déplut à tous ceux en qui 
ce goût étoit perdu ; & l’écrit par 
lequel Gravina , fous le nom de B ion 
Crateus , entreprit de le réveiller , ne 
fervit alors qu’à lui faire de nouveaux 
ennemis. 

Ceux-ci réunis aux anciens, com- 
poferent contre lui , à frais communs, 
un libelle affreux , où les plus grof- 
fieres injures , débitées avec toute la 
véhémence , l’amertume & l’obfcé- 
nité de Juvenal , rempliflfoient près 
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de quatre cens vers latins , diftribués 
en feize fatyres. ( VI. ) 

Gravina ne laifTa rien échapper 
de Ton indignation contre cet ou- 
vrage : il abandonna à les amis le 
foin de la dél'enfe. Le fqavant Fa- 
bretti y travailla dans Ion dernier 
Recueil d’InTcriptions , &c Martinès , 
dans des Notes ( VII. ) lur l’ou- 
vrage même , où l’attaquant & par 
la forme & par le fond , il 11e lailfa 
à fes auteurs que la honte d’une mau- 
vailè volonté. 

Cette tracalTerie ne diminua rien 
du zélé de Gravina pour le rétablif- 
fement des bonnes études , qui lui 
paroilïoit l’unique moyen de réparer 
les ravages que le mépris des an- 
ciens , l’oubli des bons modèles 
l’abus du bel efprit avoient faits en 
Italie. Plulieurs lqavans étant entrés 
dans fes vues, il (è forma infenfible- 
ment contre le mauvais goût une 
conjuration dont il fut le chef. Sa 
maiion étoit le lieu des alfemblées , 
d’abord clandeilines ; mais que le 
nombre des conjurés qui groflifïixt 
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tous les jours , ne permit bientôt 
plus de tenir fecrettes. De-là naquit 
la fociété des Arcades , à laquelle 
Gravina donna des loix promulguées 
le premier Juin 1696. 

Cette même année , parurent les 
Opufcules , c’eft-à-dire , Tes premières 
idées fur plulieurs fujets importans , 
qu’il a , pour la plûpart . traités de- 
puis en grand. Le premier intitulé, 
Specimen prifci juris , étoit comme 
le prélude de Ton immortel ouvrage 
fur les origines du droit. Le fécond 
a pour objet la langue latine , la 
meilleure maniéré de l’étudier , & la 
néceflité de n’en point féparef l’é- 
tude de la langue grecque. Le troi- 
fieme , dédié à un franqois nommé 
J. Gabriel Reignier , eft une élo- 
quente Elégie fur l’ignorance dont 
toute l’Italie paroilfoit menacée. Le 
quatrième roule fur- le mépris de la 
mort. Le cinquième enfin eft une 
efquilfe du traité qu’il donna depuis , 
J'opru le Anticlie Favole. 

Innocent XI! , élevé à la papauté, 
dès l’année 1691 , s’intérelfoit aux 
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travaux de Gravina , le foutenoit 
contre Tes ennemis , St s’occupoit 
plus que Gravina lui-même du foin 
de fa fortune. Pour lui en faciliter 
les moyens , il lui avoit propofé d’en- 
trer dans l’état eccléfiaftique. Gra- 
vina s’en étoit excufé , en lui avouant 
ingénument qu’une chaire de droit 
rempliroit tous fes defirs St toutes fes 
vues de fortune. Le pape lui promit 
la première vacante , St lui tint pa- 
role en 1699. 

Gravina profita de tous les avan* 
tages que lui donnoit cette place , 
pour exécuter une partie de fes pro- 
jets fur le renouvellement des études, 
en renouvellant celle de la jurifpru* 
dence , St en rétabliflant entr’elle St 
toutes les connoiffances qui font du 
reflort des belles-lettres , cette heu- 
reufe alliance dont les jurifconfültes 
Romains avoient jette les premiers 
fondemens. 

L’argumentation fcholaftique fut 
le premier abus que Gravina com- 
battit St détruifit. La juftefife de l’ef- 
prit lui paroiiToit la difoofition la plus 
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effentielle à l’étude des loix ; & il 
ne connoiflbit rien de plus pernicieux 
& de plus contraire à cette jufteffe , 
que ces conclujîonculce , qu’il appel- 
loit laqueos , deliria & opéras ara- 
ntarum : ce fut l’objet du dilcours 
qu’il prononça en prenant poffeffion 
de fa chaire. 

La maniéré dont il (è propofoit 
d’enfeigner la jurifprudence , l’expo- 
foit au danger de n’avorr point d’é- 
coliers ; danger d’autant plus certain , 
qu’il s’étoit élevé à Rome des écoles . 
où des charlatans s’étoient mis en 
poffeffion d’apprendre en trois mois, 
à la jeuneffe qui fe deftinoit à la 
robe , tous les élémens de la jurif- 
prudence ufuelle. • » . • ■ 

L’étude de toutes les fciences dans 
les fources , étoit le feuf moyen qu’il 
connut , & qu’il admît pour en hâ- 
ter le renouvellement. Ce fut l'objet 
d’un fécond difcours , De repetendis 
doclrinarumFonùbus. Appliquant fon 
principe à la fcience eccléfiaftique , 
la rappellant à la bible & aux con- 
ciles , il s’éleva avec véhémence 
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contre ceux qui propofent de nou- 
velles régies dans l’églife. 

Les mêmes principes & les mêmes 
vues régnent dans le difcours de Sa- 
pientid uriiversd , qu’il prononça le 
premier Octobre 1700. Il les éten- 
dit fur tous les détails des études , 
dans celui de Injîauratione Jludionim , 
qu’il adrefife à Clément X 1 , aufli-tôt 
après Ton élévation au pontificat : il 
ne crut pouvoir\mieux reconnoître 
les bontés dont le nouveau pontife 
l’avoit jufqu’alors honoré. 

L’abus dans les premières études , 
qu’il pourfuivoit avec le plus de 
force , étoit celui où la plûpart des 
collèges s’étoient jufqu’alors mainte- 
nus , de donner en latin les premiers 
principes de la langue latine. Tous 
les pédans voués à cet ufage , &: à 
d’autres dont Gravina propofoit la 
profeription , unirent I«urs clameurs 
contre fes projets de réforme. 

Le Czar Pierre le Grand étoit 
alors fur le point de venir en Italie. 
Gravina prépara un difcours où il 
lui propofoit l’adoption des loix Ro- 
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inaines, comme le meilleur moyen 
que ce prince pût employer pour 
bannir la barbarie de Tes états , pour 
humanifer Tes Sujets , & leur donner 
les principes de cette fubordination 
légitime réglée , qui fait la gran- 
deur &c la fûreté des Souverains. 

Les travaux publics ne prenoient 
rien fur les études de Gravina. Le 
premier livre de fes Origines du droit 
avoit paru dès l’année* 170 1. ^ 

Ces Origines (VIII.) étoient fur une 
matière prefque ufée , un ouvrage ab- 
folument neuf. Une foule de commen- 
tateurs , plufieurs grands jurifconful- 
tes , Godefroi lui - môme , avoient 
déjà traité ce fujet ; mais perfonne 
11e l’avoit encore fait avec cette (u- 
périorité de génie , qui , embraflant 
d’un coup d’œil le corps immenle 
des loix , en a démêlé & fuivi la 
filiation , orné les liaifons & les affi- 
nités , expliqué les difficultés , con- 
cilié les contrariétés , fans autre fe- 
cours que celui de la lumière qu’elles 
fe prêtent mutuellement. En un mot , 
il étoit réfervé à Gravina de jetter 
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dans le corps des loix l’ame & la vie 
qui leur avoient manqué jufqu’alors. 

Cet ouvrage eut en Italie un fuc- 
cès décidé. Le marquis Maffei s’ein- 
prefla d’en donner un abbrégé. Les 
éditions s’en font multipliées en Al- 
lemagne , où les univerfités l’ont 
adopté. Quant au jugement qu’en 
ont porté les jurifconfultes François , 
M. Terraffon l’a confacré dans Ton 
Hiftoire de la Jurifprudence Romaine. 
» Il eft , dit-il , peu d’ouvrages de 
» jurifprudence , qui ayent aufli uni- 
» verfellement réuni l’eüime & l’ap- 
» probation des connoifleurs. Outre 
» les détails intéreflans d’hiftoire &c 
» de littérature , on y trouve de ju- 
» dicieufes décidons qui détruifent 
» une foule de. faux préjugés intro- 
» duits dans la jurifprudence , par 
» l’incapacité de pluiieurs anciens 
» jurifconfultes. Mais ce qui diftingue 
» principalement les écrits de Gra- 
» vina , c’eft que fon ftyle , loin de 
» rebuter le lefteur par cette féche- 
» relie qui eft l*3ppanage du com- 
» mun des jurifconfultes , - l’attire au 
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» contraire par cette fleur de latinité 
» qui feinble annoncer un auteur du 
» fiécle d’Augufle. 

Cet ouvrage , en mettant le fceau 
•à la réputation de Ton auteur , im- 
pofa filence à Tes ennemis , juftifia la 
réforme qu'il vouloir établir dans les 
lettres , lui donna plus d’autorité 
pour la pouffer , 11e le dégoûta point 
de fon état , n’étendit point fes vues 
de fortune , enfin ne jetta point dans 
fes études particulières ce relâche- 
ment qui fuit fouvent les grands fuc- 
cès. 

Aux trois livres des Origines de 
droit , eft joint de Romano Imperio 
Liber Jingularis. Dans cet ouvrage 
dédié au lënat & au peuple Romain , 
Gravina le propofe de démontrer 
que l’autorité & la majefté de la ré- 
publique Romaine ont fubfifté fous 
l’empire ; qifAugufte en réunifiant 
en fa perfonne- la puifl'ance tribu- 
nicienne , le grand pontificat , la 
cenlure , le titre de Prince de Pere 
de la patrie , defumpferat , non af- 
fumpjïrat S. P.Q.R, majejlatem ; que 
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dans fa perfonne 5c dans celle de les 
fucceffeurs , le nom d’ empereur n’é- 
toit qu’un titre purement militaire 
pour agir au dehors contre les enne- 
mis. de l’état ; tandis qu’au dedans , 
par les corps dont l’empereur étoit 
ou membre , ou repréfentant , par 
les confuts , au nombre defquels on 
ne comptoit pas toujours l’empereur, 
la république exerçoit toute la puif- 
iance civile ; que l’autorité attachée 
au titre d 'empereur ne reffembloit 
ni à celle que donnoit la di&ature 
qu’Augufte , averti par l’exemple de 
Céfar , n’avoit pas ofé prendre , ni 
à la royauté que Céfar lui -même 
avoit craint d’ufurper ; en un mot , 
que le prince étoit dans la répu- 
blique , dont l’exiftence , l’autorité 8c 
tous les pouvoirs étoient indépendans 
du prince qui , par cette raifon , ne 
prêtoit aucun ferment à fon avène- 
ment à l’empire , 8cc. 8cc. 

Gravina ne donne ce Traité que 
comme un développement des vues 
de Cujas fur cet objet. 

Les autorités raffemblées par Gra- 
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vina , pour établir ce paradoxe po* 
Iitique ; l’art avec lequel il les a mifes 
clans leur jour ; celui qu’elles répan-» 
dent fur chaque point de l’objet ca- 
pital; la pureté, l’élégance, l'ame- 
uté même du ftyle , dans une ma- 
tière qui fembloit s’y refufer, placent 
ce livre vraiment fingulier , au nom- 
bre de ces ouvrages rares , que la 
jurifprudence & la belle littérature 
peuvent également revendiquer. 

. Gravina avoit aufïï compofé , vers 
I 7 I 7 > & même annoncé clans la 
préface de fes Origines , un iecond 
Traite de Rom. Imp. G crmanorum. 
JL’abfence du fçavant Martinez , qu’il 
confultoit fur toutes les productions , 
en fufpendit la publication. Martines 
arrivé enfin de Madrid à Rome , 
après avoir revu avec lui tout l’ou- 
' vra g e > obtint de l’auteur qu’il ne le 
publieroit point dans des circonf- 
tances que les différends entre l’ein- 
pereur Charles VI & Clément XI , 
rendoient peu favorables à un Traité 
qui touchoit de trop près aux fources 
de ces démêlés. Gravina, docile aux 
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avisde fon ami, lai /Ta dans Ton porte- 
feuille cet ouvrage qui , avec fes au- 
tres manufcrits , eft aujourd’hui entre 
les mains du célébré abbé Metaftafio , 
fon légataire univerfel. 

L’hiftoire de ce poète fi avanra- 
geufement & fi univerfeHement con- 
nu , étoit trop liée à celle de G ra- 
vina , pour que nous la pallions fous 
filence. 

Le barbier de Gravina , grand par- 
leur, comme tous les gens de fon 
état , lui contoit un jour , que dans 
la place de la Vallicdla où il avoit fa 
boutique , il entendoit prefque tous 
les foirs un enfant qui chantoit des 
vers in-promp tu de là compofition , 
Sc que ces vers étoient fi harmonieux 
ôî fi bien compofés , que tous les 
paflans s’arrêtoient pour les enten- 
dre. Sur cet avis , Gravina grolfit 
l’auditoire du jeune poète ; & fes 
vers lui parurent fi füpérieurs à l’idée 
que le barbier avoit voulu lui en 
donner , &c à la portée d’un enfant 
de dix à onze ans , qu’il réfolut fur 
le champ de fe charger de la culture 
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d’une plante qui prorrtettoit tant. Il 
met d’abord aux études le jeune 
Trapajfo ( c’étoit le nom de l’en- 
fant ; ) mais craignant bientôt que 
les études ordinaires n’étouflàfifentdes 
talens fi peu communs , il le logea 
chez lui , changea Ton nom en celui 
de Metajlafio , qui porte en grec la 
même lignification ; enfin par une 
éducation & des leçons proportion- 
nées à la vivacité de fon efprit , il 
le mit fur la voie de la réputation 
dont il jouit aujourd’hui , & que Gra- 
vina lui avoit promife. ( IX.' ) 
Quelles reflburces n’offroit pas à 
un jeune homme , avide de con- 
noiflances & plein d’émulation, une 
maifon toujours ouverte; comme l’é- 
toit celle de Gravina , aux jeunes 
gens , aux fçavans & aux étrangers 
que l’amour des lettres y attiroit & 
y retenoit ! Ceux des écoliers de 
droit qui entroient dans les vues de 
leur profelïeur , le trouvoient tou- 
jours difpofé à leur faire part de fes 
lumières , à éclairer leurs études, à 
diriger leurs travaux. Son attache- 
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ment pour ces jeunes gens biens nés 
étoit tel , que par Ton teftament , il 
a fubflitué trois d’entr’eux au legs 
univerfel , fait en faveur de l’abbé 
Metaftafio. ( X. ) 

Pour ceux qui étoient plus avan- 
cés dans la route des connoilîances , 
il avoit ouvert des conférences que 
partageoit l’érudition greéque & ro- 
maine ; conférences fourni lés à un 
règlement qu’adopta depuis Be- 
noît XIV , pour celles que ce fça- 
vant pontife avoit établies dans fon 
palais de Monte-Cavallo. 

G ravina avoit été rendu à fes 
études domeftiques par le fchifme 
éclatant qui s’étoit élevé dans l’aça- 
démie des Arcades , fur l’interpréta- 
tion des loix qu’il avoit données à 
cette fociété ; cette interprétation 
appartenoit de droit au légiflateur. 
Gravina l’ayant accordée aux prières 
de toute la fociété , elle ne put 
réunir des efprits aigris , auxquels il 
abandonna le champ de bataille, en 
fe retirant avec ceux qui le voulurent 
fuivre. Ces Fuorufciti formoient une 
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grande partie de l’Arcadie : le duc 
de Braviano leur ouvrit fon palais , 
où , fous le nom d’ Arcadia-nova , 
ils formèrent une fociété indépen- 
dante de la première. En 1714 , à 
la mort du duc de Braviano , le car- 
dinal Corfini , depuis Clément XII , 
les recueillit. C’eft fous le nom de 
Quirini , que , dans la belle faifon , ils 
ont encore tous les ans des féances 
publiques dans les jardins du palais 
Corfini. Ces féances qui raffemblent 
tout ce que Rome a de plus diftingue , 
retiennent dans un vafte amphithéâtre 
pratiqué dans le flanc du Janicule , 
ombragé d’orangers , Sc arrofe des 
plus belles eaux qui s’y répandent 
en cafcades. A la mort de G ravina , 
l’ancienne Arcadie s’emprefla de re- 
mettre fur les liftes un nom qui n’au- 
roit jamais dû en être efface. 

Dans une lettre à fon ami Mar- 
tinez , Graviria avouoit qu’il avoit 
foutenu , avec d’autant plus de fer- 
meté, fa féparatîon de ce corps , qu’il 
gémiffoit depuis long tems fur l’inu- 
tilité , la fadeur & la trivialité de mi- 
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ferables poëfîes qui confamoient un 
tems , & abforboient des talens que 
les beaux arts & les belles -lettres 
fembloient revendiquer. Ce n’étoit 
' P a ^ C I U ü blâmât le goût pour la 
poefie ; mais il le vouloit éclairé des 
connoiflances que tous les grands 
poëtes oTit réunies. Ce goût eft ré- 
pandu dans les plus legeres compo- 
sons qui lui échappoient, de tems 
en tems, en ce genre. 

Au milieu de ces travaux , Gra- 
vina , toujours fidele à l’objet capital 
de Tes devoirs & de Tes études , met- 
tait la demiere main aux difcoure 
qu’il avoit prononcés dans Ta chaire 
de la Sapience : il les donna au pu- 
blic en 1712. 

Il perdit en , 1 7 1 4 , Georges Calo- 
prefi , à la tendre ffe , aux confeils & 
aux fecours duquel il devoit tout ce 
qu’il étoit ; & Caloprefi avoit cou- 
ronné Tes bienfaits , en l’inlbtuant 
fon héritier. Le defir de rendre les 
derniers devoirs à un oncle qu’il ché- 
rifloit à tant de titres , fit ce que n’a- 
voient pu faire jufqu’alors les infrf 
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tances des médecins , & le belbin de 
changer d’air. Il quitta Rome , & 
pafla en Calabre où il demeura une 
année entière. Accueilli par'fes com- 
patriotes avec une conïidération &C 
un refpeél proportionnés à les talens 
& à la réputation , il tira parti de 
ces lèntimens , en répandaflt dans la 
patrie le goût pour les bonnes études. 
Il profita de ce féjour pour viliter 
les ruines de tant de villes célébrés , 
répandues dans ce pays , ancienne- 
ment li fameux fous le nom de grande 
Grèce. Poète, philofophe, jurifcon- 
fulte , à la vue des lieux que les Pin- 
dare , les Pithagore , les Platon , les 
Carondas , les Zeleucus , les Architas, 
les Parménides , &c. avoient policés, 
habités , ou honorés de leur préfence, 
il avoit plus de droit que perfonne à 
cette douce émotion : Quàm , difoit 
Cicéron, mfçio quo pacto , provo- 
cant loci ipji in qulbus, torurn quos 
diligimus aut admiramur , adjunt 
vejiigia, 

Gravina , de retour à Rome , fut 
vivement follicité par les plus célé- 
brés r 
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bres univerfités d’Allemagne , qui lui 
offroient leurs chaires de droit. Il ré- 
ïifta à leurs inftances ; mais il put 
d’autant moins fe refufer à celles que 
’ lui fit le roi Viêlor-Amédée pour l’u- 
niverfité qu’il venoit d’établir à Tu- 
rin , que les études de cette naif- 
fante univerfité avoient été réglées 
Air les avis de Gravina lui-même , ôc 
d’après le plan qu’il avoit tracé dans 
plufieurs de fes écrits. 

11 fe difpqfoit à partir pour Turin, 
lorfque le renouvellement de fes maux 
d’eftomae , & fes douleurs d’entrailles, 
ne laifferent plus aucune efpérance 
pour fa vie. 11 mourut entre les bras 
de l’àbbé Metaftafio , dans les pre- 
miers jours de Janvier de l’année 
1718, âgé de cinquante-quatre ans, 
Sc fut inhumé dans la petite églife 
S. Blaife delle Pagnota , où on ne 
lui a érigé ni épitaphe ni monu- 
ment. 

Par fon teftament , il inftitua (à 
mere qui vivoit encore , héritière de 
tous les biens qu’il poffédoit en Ca- 
labre : tous fes autres biens , dont 

Tome /. I 
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iaifoit partie une biblotheque auffi 
nombreufe que bien choifie ? il les 
légua à l’abbé Metaftafio , avec fubf- 
•titution en faveur de trois de les 
nieves , G. Perfanti, Laurent Gori 9 
§L Horace Bianchi. 





OBSERVATIONS 

Sur la Vit de G ravina* 

£ I. ) R A Vin A a trouvé dans la 

V_!T Calabre , fa patrie , un hifto- 
TÎen digne de lui. M. Jean- André Serrai, 
:prêtre de l’églife de S. Jerome , a fait 
imprimer à Rome , chez Rubeis , près du 
Panthéon , un Commentaire fur la vie & 
les ouvrages de cet auteur célébré. Cet 
ouvrage efl doublement intéreflant , & 
par la pureté du ftyle dans lequel il eft 
écrit , & par les détails qu’il raflemble fur 
les travaux qui ont rempli une des vies 
la plus utilement confacrée aux lettres. 

( II. ) JLy a dans cet ouvrage une 
critique finie , & une érudition très-rare , 
quoiqu’avec un peu d’obfcurité. Il a été 
traduit en françois par M. Requier , & 
imprimé à Paris en , 1755 » en deux petits 
volumes i/ 1 - 12 , fous ce- titre : Raifort , ou 
Idée de la Poefie. La vie de Gravina eft 
à la tete du premier volume. A la fin du 

I i) 
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fécond , on trouve la tradu&ion de deux 
de fes lettres ; lune , fur le mépris de la 
mort ; l’autre , fur les bornes qu’on doit 
rnettre à la douleur. 

(III) Les tragédies de Gravina étoient 
intitulées : Palamcde , Appius , Claudius , 
Papinicn , & Servius Tullius . Elles font 
compofées en italien ; & leur auteur les 
traduilit en latin ; mais cette traduélion 
n’a point paru. Le public n’ayant pas 
porté un jugement favorable de ces cinq 
pièces , Gravina s’en fâcha , & foutint 
qu’il n’y avoit que l’envie &c l’ignorance 
qui pouvoient empêcher de recônnoître 
que par ces cinq tragédies , il avoit fait 
revivre le génie de l’ancienne Grèce. 

( IV. ) Campiani, Fabretti , Bianchini , 
Buonarotta, Guidi, Zagagna , entrèrent 
avec lui dans un commerce où chacun 
trouvoit également fon compte ; mais il 
contraâa l’amitié la plus intime avec le 
fçavant Martinès , l’un des hommes 
les plus eltimables , & des fçavans les 
plus profonds que l’Efpagne ait produit 
(dans ces derniers tems. * . 
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Il lui manquoit un protecteur en titre ; 
on vouloit qu’il s’en donnât un. Le P. Ser- 
rai a conlacré un paragraphe à la déduc- 
tion des raifons qu’oppofoit Gravina à 
ceux qui le prefloient fur cet article ; en 
voici quelques-unes puifées dans fon ca- 
ractère : An , inquiétât , cordati hominis 
tjl , feryire univcrfis , ut paucis aliquando 
ïmperet ; 6* œternùm carere honeflâ in- 
genii libertate , ut inanibus pariter & in- 
certis ferviat opinionibus. Mihi porro cer- 
tum atque deliberalum ejl unam doftorum 
cujufcumque ordinis hominum familiarita- 
tem & gratiam appelere , eos colere obfe~ 
quio , iis me dedere : cottera nemini mor «j 
talium infervire. 

( V. ) Le P. Concina a depuis fait paf- 
fer cet ouvrage , prefque en entier , dans 
fon Traité des Incrédules , de IncredÆs ; 
& quelques faifeurs de catalogue umt 
fauifement attribué à G. Witte , écri- 
vain Flamand. 

( VI. ) Ce libelle auquel on foupçonna 
l’abbé Fontanini d’avoir eu part , fut im- 
primé en 1 696 , fous le titre de Q. Sec~. 

I iij 
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tant Satyres. 11 ne faut pas confondre 
ces fatyres qui ont paru depuis à Flo- 
rence , fous le nom de P.Seflanus. Celles.ci 
font infiniment inférieures aux premières, 
par la pureté du ftyle , par l’honnêteté 
du ton & par la jufteffe de la cenfure. 

( VII.) Ces Notes furent depuis impri- 
mées fous les yeux de l’auteur, à. Valence 
en Efpagne. 

( VIII. ) Cet ouvrage a été traduit en 
françois par M. Requier , réduit & impri- 
mé en trois volumes in- ia , en 17 66, 
fous le titre d 'E/prit des Loix Romaines. 
Dans l’original , le livre efi préfenté fous 
quatre titres différens , qui répondent à la 
diftribution que l’auteur en a faite en quatre 
parties; le premier , dé l’Origine & du 
Progrès du Droit civil ; le fécond, du Droit, 
dépens , & de celui des douze Tables; 
lé troifieme , des Loix & Sénatus- con- 
fiâtes ;-le quatrième , de l’Empire Ro- 
main. M. Requier a cru devoir le donner 
dans ufi nouvel ordre , & fous un feul 
& même titrer II y a apparence queGra- 
vina eût fuivi la même idée , s’il en eut - 
eonçule plan tout-à-lu-fois. 
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( IX. ) L’abbé Metaftafio a confacré' 
fa reconnoiffance dans une de Tes pièces' 
intitulée La Strada dtlla gloria • 

E DeJJi : ah padre cht Ben tal mi fil , 

Se poiche mi lafiiajli in abbandono , 
Softegno e guida , ahi lajfi ! in te per dû t 
E fi quanta cognofio e quanto io fino , 
Forche le prime ro^e infirme fpoglie , 

Di tua man, di tua mente il tutto èdono . 

(X.) Voici le teftament où Gravina 
parle le langage des anciens jurifconfultes,- 
Ce feroit en diminuer le mérite , que d'en 
donner la tradu&ion. 

Quod Deus benè vertat. 

J. Vin.- Gravina ità tejlor . Annam- 
Eombardam matrem meam hœrcdem injlituo' 
in bonis quce habeo inConfentind provincia 
Brutiorum : in bonis vero meis aliis omni- 
bus , hœreiem injlituo Petrum Trapajfum 9 > 
aliùs Metajlafium ,Romanum , adolefien - 
tem egregium , alumnurn metim : cui , 
f iv e ante , five pojl aditam hœreditatetn- 
meam , quandocumqut decedenti , JubJhtuo 
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Julianum Pierfantem , Laurentium Gorum , 
Horatium Bianchum , Vernacule Bianche , 
difcipulos mtos carijfmos. 

Corpus meum , antequàm terra redda- 
tur 3 cultro dijfe&um , balfamoque , de 
more , perunStum volo. 

Dominicance familier patribus , pro ce - 
lebratione mijfarum , ad peccatorum meo- 
rum expiationem dentur horum ecclefia 3 
una foïum vice argente a feuta Romana 

triginta 3 decem Juliorum in fingula feuta : 
qua Jimul cùm fumptibus funeris , parcè 
quidem ac moderatè , à Petro Metaflafo 
five Trapajfo 3 perfolvantur . 
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D E 

LOUIS-ANTOINE MURAT O RI, 
Bibliothécaire du Duc de Modene. 

L E s vérités utiles , les préjugés 
dangereux furent , dans tous les 
tems , le fruit des bonnes ou des 
mauvaifes études ; & les meilleures 
régies , en matière de goût , ont été 
données par les écrivains les plus 
exaéls en matière de morale. Les 
fages qui ont marché à la lumière 
de la vérité , y ont été conduits par 
des âmes choifies , fupérieures à leur 
fiécle , qui ont fqu braver les pré- 
jugés les perfécutions des gens in- 
térefles à les accréditer : ces fages 
font enfin parvenus à rappeller & à 
établir parmi leurs contemporains le 
goût des bonnes études , des con- 
noilfances folides & de la droite 
raifon. 

L’Italie éclairée par les derniers 

I v 


* 


Digitized by Google 



ibT t a V i e 

des Grecs échappés de Conftanti-- 
nople , avoit profité de leurs lu- 
mières ; elle fortit' des ténèbres de 
dè la barbarie ; & le génie de fes 
habitans , naturellement porté aux 
connoififances- agréables , avoit été 
dans cette carrière aufli loin que fes 
maîtres ; mais, à cet égard même, 
elle avoit tellement dégénéré , qu’il 
n’étoit guères poffible. de la recon-- 
noître. Quant aux connoififances fo- 
ndes, le dépôt en fut confié à des 
hommes qui , loin de le conferver 9 
J’énerverent dans les derniers fiécles , 
par une jaloufie mal-entendue , for- 
tifiée par l’intérêt ; & dès-lors les 
études & les recherches relatives à 
là phyfique , furent prefqu’interdites 
aux Italiens. Tout le monde fçait ce ' 
({u’eut à fouffrir Galilée qui , perfé- 
cuté , même après fa mort , n’a dû 
les honneurs de la fépulture ecclé» 
fiaffique , qu’à l’autorité de Tempe-- 
reur , qui étoit alors grand duc de-' 
T ofcane. . 

Les - connoiflances vraiment fo— - 
*rdes ,, celles qui influent- fur les- 
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mœurs & règlent les aétions , con - 
centrées dans quelques livres diètes 
par des vues particulières , étoiei t r 
l’objet d’une étude dont une corn-' 
pagnie avoit le privilège exclufif , 8c 
qu’elle expliquoit luivant les vues de 
fes auteurs , 8c non d’après les prin- 
cipes qu’elle fe faifoit gloire d’igno-' 
rer & d’écarter. Comme ces prin-~ 
cipes , ainfi que les petites pratiques * 
dans lefquelles cette fociété faifoit 
confifter la religion , n’avoient rien 
que de très -commode , l’Italie les 
adoptoit fans rien voir , fans rien- 
chercher au-delà. 

Si le goût des connoiflancës fo»' 
lides s’y eft aujourd’hui répandu , Ci 1 
l’Italie connoît les principes , fi elle ' 
les étudie dans les fources , fi elle a J ' 
dans fon hiftoire du moyen-âge le' 
tableau de tous les maux qu’elle a J - 
lôufferts de la barbarie , c’eft au fqa-' 
Vant Muratori qu’elle en eft princi-" 
paiement redevable. • 

Nous devons aux Italiens , inté-' 
réftcs perfonnellement à la mémoire- 
dë- ce grand homme , à nos leèteurs‘ ; 

I-vji 
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à qui des fçavans de cette efpece 
ne peuvent être indifférens , enfin à 
l’objet de notre ouvrage , le foin de 
donner , d’après là vie , une idée de 
fes travaux , de fies perfécutions & de 
Tes fuccès. 

Louis-Antoine Muratori naquit Te 
2i Oêfobre 1672, à Vignole, bourg, 
fiué fur le penchant de la partie de 
l’Apennin qui borde l’état deModene;. 
bourg déjà célébré par la naiflance 
de l’archite&e Jacques Barozzi y 
qui en avoit pris le nom. Ses parens 
n’étoient ni les plus aifés , ni les plus 
diftingués de ce bourg : Muratori 
n’en impofa jamais à cet égard. Lors- 
que Ton nom fut devenu fameux r 
un aventurier avec lequel il lui étoit 
commun , le priant de travailler à 
leur généalogie % ce travail ne fera 
pas long , lui répondit-il ; j’ai le bon- 
heur d’être né d’un homme pauvre y 
& j’ignore encore quel nom portoit 
mon aïeul. 

Il fit fes premières études dans fit 
patrie , c’eft-à-dire qu’il y apprit à 
lire , & les premiers principes de la 
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grammaire. La Clélie de mademoifelle 
de Scudéri , fut le premier livre qu’il 
eut à fa difpolîtion ; il Te lut , le relut 
& le dévora avec un plaifir & une 
avidité qui annonqoient le goût qu’il 
auroit pour les belles-lettres. 

Le peu de fortune de fon pere le 
retint à Vignole jufqu’en 1682 : il 
p alfa alors à Modene , où les plus 
heureufes difpofitions , foutenues par 
un travail opiniâtre , le firent bientôt 
diftinguer des jeunes gens de fon 
âge. Trois années après , il embraffa 
l’état eccléfiaftique ; & il en remplit 
les devoirs avec tant de fageffe , de 
docilité & de modeflie , qu’il fut 
l’exemple des jeunes étudians. Il eut 
pour profeffeur en philofophie un, 
Cordelier, habile homme , & qui y 
quoique voué , par état , à la philo- 
fophie Péripatéticienne , expofoit à 
fes écoliers les nouveaux fyftêmes, 
& leur en Iaiffoit le choix. 

Il fit enfuite fon cours de théolo- 
gie , de morale & de droit. Son pere 
exigea qu’il s’attachât à cette der- 
nière branche du fqavoir , qui pou- 
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Voit plus lïirerïienf le conduire à la for-' 
tune ; il s’y appliqua par obéiflance ; 
& l’abandonna enfuite , entraîné par 
lè goût de la littérature de fa nation. 
Il fentit dès-lors combien cette litté- 
rature étoit déchue , &: combien il ' 
étoit néceffaire de la ramener aux 
principes qui avoient guidé les grands 
écrivains. Ce goût le lia -avec quel-' 
qués leigneurs Modénois , auxquels 1 
ill’inlpira. Il s’adonna enfin à l’an- 
cienne philo fophié, qu’il étudia dans j 
Seneque , dans Epiftete , danS Liba- 
riius :fon caraétere lui fit bientôt* 
adopter les maximes Stoïciennes , 
qu’il fçut toutefois tempérer par la- 
religion. Conduit par cette étude à ; 
la leéiuredes ouvrages de Jufte-Lipfe, r 
Pun des plus zélés parti fans qu’ait eu 
le Portique dans ces derniers fiécles , . 
fon génie découvrit un nouveau 
monde dans les traités de cet écri- 
vain ; traités relatifs , comme on 
fijait , à la critique , à l’érudition 6 C 
à l’antiquité ; mais il lui manquoit 
un maître qui fçut , en général , éclai- 
rer & diriger fes pas dans la carrière - 
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clés lettres : il eut le bonheur de le ' 
trouver dans dom Bacchini , célébré 
Bénédiétin, que la maifon d’Ell ve-' 
noit d’attirer à Modene , où il fut 
pourvu de l’abbaye de S. Pierre 
& chargé de la furintendance de la- 
bibliothèque ducale. A des connoif-' 
fancês aufli étendues que folides , à * 
beaucoup de goût & de délicateiïe , 
dom Bacchini joignoit le talent qu’a- 
voir, dit-on , Socrate : celui de faire 
accoucher les efprits. Il tourna vers- 
l’érudition facrée les travaux du jeune- 
Muratori , en la lui faifant envifager 
comme l’objet le plus convenable à ’ 
l’état qu’il avoit embraffé. 

Les excurfions qu’il avoit faites 
jufqu’alors fur tant d’objets difpa- 
rates , ne lui furent pas inutiles ; &: 
il dit enfuite , qu’il en étoit des gens 
de lettres comme des marchands , 
parmi lefquels ceux qui embraffent 
plufieurs objets de négoce , font plus 
aifément & plus rapidement fortune, 
s’ils ont aflez de tête pour fournir à ; 
ces différent objets. - 

Le-Muratori attaché "à fon nou-^ 


Digitized by Google 



208 L a V i e . 

veau maître , ne s’occupoit que des 
lettres auxquelles il avoit facrifié tou- 
tes vues d’établiffement & de for- 
tune ; mais la fortune qu’il méprifoit 
vint le chercher. Le marquis Orfi , 
& M. Marfigli , depuis évêque de 
Péroufe , engagerentle comte Charles 
Borrhomée à lui donner une place à 
la bibliothèque Ambroifienne. Il 
avoit déjà junifié ce choix , en pu- 
bliant, en 1693 , une Differtation , 
de linguee græccs Ufu & Prcejlantiâ ; 
par une autre Differtation , de primis 
Chrijlianorum Ecclejiis , qui parut en 
1694 ; enfin par une troifieme fur 
les caufes de Pafcenfion &: de la def- 
cente du mercure dans le baromètre. 

En 1695 , après avoir été admis 
au facerdoce , il prit poffefîîon de la 
place à laquelle il étoit appellé par- ' 
mi les fqavans attachés à la biblio- 
thèque Ambroifienne , qui concentra 
dès-lors &. fes travaux & fes recher- 
ches. Il étoit déjà initié dans la con- 
noiffance des manufcrits , par l’étude 
qu’il avoit faite des archives de la 
cathédrale de Modene. 
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Le premier fruit de fes travaux en . 
ce genre , fut un volume in- 4 0 , qu’il , 
donna en 1697 , fous le titre d’^-, 
necdota latina . Ce volume contient 
quatre poëmes de S. Paulin , évê- 
que de Noie , non encore imprimés, 
& qu’il avoit découverts parmi les 
manufcrits de la bibliothèque Am- 
broifienne ; il les accompagna de 
notes & de vingt-deux differtations 
fur divers points d’hiftoire & de cri- 
tique, relatifs à ces poëmes ; une fça- 
vante difcuffion fur les droits des 
métropolitains , exercés par les évê- 
ques de Milan , dans les fept pre- 
miers fiécles de l’églife , fur les évê- 
ques de Pavie , terminoit ce volume* 

Cet ouvrage lui mérita l’eflime 
& l’amitié des fçavans les plus en 
état de l’apprécier , des Bianchini , 
des Ciampini , des Magliabechi , des 
PP. Mabillon , Ruinait , Alexandre, 
Montfaucon , Papebroek, de MM. 
Dupuy , Baillet , &c. 

Malgré ce fuccès , l’humble Mu- 
ratori écrivit long-tems après à un 
ami , qu’il avoit à fe reprocher’ d’a- 
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voir donné ce livre trop jeune en* 
cbre'y & peu inftruit , trop pré'-' 
cipitafnment. 

L’année fui vanté , il publia le le-' 
cond volunie des Anecdotes latines , 
puifées dans la même fource , con- 
tenant quantité de morceaux- relatifs^ 
à différens points d’hi/îoire ecclé- 
lîaftique & civile, la plûpart du moyen- 
âge. Ce volume enrichi , ainfî que le 
premier , d'inftruélions préliminaires 
& de notes , eft terminé par une 
Diflertation fiir la couronne de fer 
que les rois de Lombardie prenoient 
à Monza. 

Ces ouvrages furent l’objet de 
quelques critiques ; les droits de l’é- 
gtife de Milan fur celle de Pavie 9 - 
ftirent attaqués par un Auguftin y 
dans un Traité de Metropli Medio- 
lanenjt , imprimé en 1699. Doin 
Liron , Bénédiélin François , fuivi 
parle fameux Jean-Albert Fabricius,, 
& par les auteurs de l’Hiftoire litté- 
raire de la France, prétendit *que le 
dernier des quatre poèmes de faint 
Paulin étoit : fauffement attribut à 
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Ce fqavant évêque. Enfin la Differ- 
tation fur la couronne de fer , ne fut' 
pas plus ménagée par l’abbé Fonta- 
riini , qui en donna une autre fur le- 
même fujet. 

Ces critiques rte prenoient rien' 
fur la tranquillité d’ame , ni fur les 
travaux de Muratori ; il en faifoit 
fimplement' note , foit pour fe reéli-' 
fier & fe corriger dans unè nouvelle' 
édition ; ce qui lui eft fouvent arrivé, 
lorfque la critique lui a paru bien 
fondée ;* foit pour y répondre & fe 
juftifier , mais toujours avec autant' 
de douceur que de raifon : il avoit 
l’art de ramener dans le cours de fes- 
tfuvrages quelques points relatifs à- 
l’objet de la cenfure; Nous verrons 
par la fuite, combien fut avantageux 
à fa tranquillité le parti qu’il avoit pris 
d’en ufer ainfi avec fes critiques. 

Muratori donnoit , au milieu de- 
fes travaux , le tems confacré à fon 1 
délaflement, à l’académie des Fati-- 
cofi de Milan , à une fociété qu’il 
avoit formée dans lé palais Borrho-- 
mée , qui ne s’occupoit que delà - 
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morale , à des conférences qu’il avort 
établies dans le même palais , fur des 
objets de critique & d’érudition ec- 
cléfiaftique : il travailloit en même 
tems à ratfembler les anciennes inf- 
criptions dont il a donné depuis un 
ample recueil ; enfin, il publia , en 
1699 , la collection des Œuvres de 
Charles-Marie Maggi , bon poète , 
& ion grand ami r avec la vie de 
l’auteur à la tête de ce Recueil. 

Les agrémens en tout genre qu’il 
trouvoit à Milan , rendirent très-em- 
barraflfante pour, lui la propofition 
que lui fit faire le duc Renaud I , fon 
louverain , de retourner à Modene , 
pour y remplir le porte qu’il lui of- 
froit d’archivifte & de bibliothécaire. 
L’amour de la patrie & de fon prince 
le décidèrent , & il accepta. Il de- 
manda feulement fix mois qu’il em- 
ploya à la revue générale de la bi- 
bliothèque Ambroifienne , où il fit 
une abondante moififon de matériaux 
qu’il employa depuis très - utilement 
dans fes divers ouvrages furl’Hiftoire 
d’Italie, 
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De retour à Modene , en 1700, 
il y trouva dans le plus grand 
délordre les archives confiées à fes 
foins ; il paflfa deux années entières 
à les arranger. Mais à peine ce tra- 
vail finiflfoit-il , que la guerre ayant 
été portée en Italie , & l’armée Fran- 
çoife menaçant Modene , il fallut en 
enlever & tranfporter ailleurs les ar- 
chives. Perfonne ne fut aufli fenfible 
que lui aux maux de fa patrie , & à 
l’état de fon fouverain obligé d’a- 
bandonner fon pays à l’ennemi. Il , 
avoit cependant de grands motifs de 
confolation dans la maniéré dont en 
uferent avec lui M. de Vendôme ôt 
M. Albergotti , 'qui lui conferverent 
ià place , & la penfion qui y étoit 
•attachée. Il profita de l’accès qu’il 
avoit auprès de ces généraux , pour 
fervir utilement &c fes concitoyens , 
fk fon fouverain même. 

La guerre & le défaut de livres 
ne lui permettant pas de fuivre fes 
études favorites , il s’occupa à rédi- 
ger les idées que lui avoit fait naître 
la comparaifon de l’état a&uel de 
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littérature , & fur-tout de la po’ëfie 
Italienne , avec fon état le plus brû- 
lant , 6c qu’il jugeoit encore très- 
fufceptible de perfeélion , fi on la 
.rapprochoit des modèles de l'anti- 
xjuité , 6c des régies >du bon , goût. 

Ces vues bien développées firent 
la matière de deux volumes in- 4% 
qui parurent à Modene, en 1706, 
fous le titre de Perfetta Po'èjia Ita > 
iiana. Il avoit d’abord eu intention 
de les intituler , Riforma délia Pocjîa. 
Italiana ; mais craignant que ce titre 
,ne nuisît à l’objet qu’il fe propofoit, 
il fe détermina pour le fécond. 

Malgré cette précaution , l’ou- 
vrage excita les critiques , & fit 
même d’abord quelques ennemis à 
l’auteur. Il ofoit y critiquer les Pé.- 
trarques , les Arioftes 6c tous les 
Coryphées du Pamaffe italien , dans 
certains paflages qu’il confeilloit aux 
jeunes gens de ne pas prendre pour 
modèles. Sa critique embraffoit les 
poètes François 6c Efpagnois , dont 
il poffédoit parfaitement les langues ; 
enfin elle s’étendoit jufqu’à plulieurs 
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.auteurs yivans qu’il tâchoit de rame- 
ner aux régies du bon goût. 

Cet ouvrage caufà une efpece de 
révolution dans la littérature. Les au- 
teurs vivans , fous prétexte de ven- 
.ger les anciens , attaquèrent le ré- 
formateur ; d’autres prirent ouver- 
tement fous leur nom , ou fous celui 
.de leurs amis , la défenfe de leurs 
.ouvrages critiqués. L’excès de ces 
écrits fut pouffé fi loin , que la ré- 
publique de Venilè fut obligée d’in- 
terpofer fon autorité. Le filence 
la patience de Muratori furent ré- 
' .compenfés par une critique fi mo- 
dérée , fi honnête , quoique très- 
forte en elle - même , qu’il crut en 
devoir des remercimens à l’un des 
trois auteurs qui l’avoient compofée. 
Les critiques de cette demiere ef- 
pece l’effarouchoient fi peu, qu’il 
procura lui-même l’édition des notes 
en ce genre , que le célébré abbé 
Salvini avoit faites fur prefque tou- 
tes les parties de fon ouvrage , avec 
lequel il les fit imprimer à Venife,en 
je 724. Les éditions multipliées de la 
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Perfctta Poèjia ont fixé Ion fort 
elle a , en partie , opéré la révolution 
qu’en attendoit l’auteur; & elle ac- 
quit force de loi parmi les Italiens. 

Animé par les mêmes vues fur 
dés objets plus importans , le Mura- 
tori profita de l’oifivet^ forcée où la 
guerre le jettoit , pour hazarder une 
plailànterie qui lérvit au moins à 
réveiller les efprits. De concert avec 
le marquis Orli , 8c dom Bacchini , 
il fit palier , par des voies détour- 
nées , à M. Bernard Trevilàno, no- 
ble Vénitien, un projet fous ce titre : 
I primi difegni d'ella rep. litttraria 
ïtaliana , rubati al fecreto , è donati 
alla curiojita de gli altri litterali , da 
lamindo pritanio. Après avoir ex- 
pofé le peu de fruit que les acadé- 
mies répandues en Italie procuroient 
aux fciences 8c aux lettres , on y pro- 
pofoit une union , une ligue , une 
confédération entre tous les Italiens 
voués aux lettres , pour les rétablir 
par des efforts 8c des travaux com- 
muns ; 8c afin de rendfe la choie 
plus plaufible , on nommoit les prin- 
cipaux 
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cipaux fçavans d’Italie que l’on di- 
foit avoir déjà donné les mains à 
cette confédération. La plaifanterie 
fut foutenue par des lettres écrites 
aux princes , aux univerfités , aux 
communautés régulières , aux fça- 
vans étrangers, & par des réponfes 
à la plupart de ces lettres. A juger 
de . ces dépêches par celle qui fut 
adreffée aux communautés , la plai- 
fanterie avoit l’objet le plus grand. 
tk le plus férieux. Cette lettre rem- 
plit vingt pages in-quarto , qui ne 
laifTent rien à délirer fur la né- 
celîité de réformer les divers genres 
d’études flionaftiques , & fur les 
moyens les' plus lïïrs , les plus con- 
venables & les plus prompts , de 
parvenir à cette réforme tant de- 
firée. 

Ce badinage intérefla le pape Sc 
les princes , amufà les gens oififs , 
plut à un grand nombre de fçavans, 
déplut à d’autres , & fut enfin aban- 
donné par Muratori , qui , tant 
qu’il dura , jouit du plailir de Vin- 
tcgnito , qui deûroit d’autant 

Tome /. JC * 
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moins qu’on le prît au mot, qu’il en 
jugeoit l’exécution impraticable. 

Muratori profitant <de l’efpece de 
commotion qu’il avoit excitée dans 
les efprits par fa République des lettres, 
publia fes Réflexions fur le bon goût 
dans Us fciences & dans Us arts . (!.} 
Ges refléxions , fondées fur les régies 
de la laine raifon & du bon fens , 
attaquoient les vieilles méthodes ufi- 
tées encore en Italie, dans l’enfeigne- 
mentdes fciences & belles -lettres : 
on y propofoit dç nouvelles vues- 
pour conduire au même but par des 
routes plus (impies, plus droites &ç 
plus (vires ( II.) ; mais pour en faire 
connoître le mérite & le fruit , il fuffit 
de dire que les changemens & lçs 
améliorations fuggérés par Mura- 
tori , ont été adoptés par des corps 
célébrés , par des univerfités ; & que 
même le roi de Sardaigne, Viêfor- 
Amédée , les a fait fervir en partie 
de bafe aux réglemens que l’univer- 
fité de Turin a reçus de ce prince# 
Dès l’année 1709,1e doéieur Gatti f 
profefleur dç droit en l’univerfité dç 
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Pavie , avoit publié , d’après les vues 
de notre fqavant,un nouveau plan d’é- 
tudes pour les facultés de droit. ( III.) 

A la même époque , Muratori en- 
tra dans une nouvelle carrière , qui 
le conduifit à l’étude des antiquités 
du moyen-âge ; étude dans laquelle , 
au moins à l'égard de l’Italie , per- 
fonne ne l’avoit devancé , & qu’il 
avoit épuifée. La maifon d’Eft avoit 
encore des prétentions fur la ville & 
le territoire de Commachio, qu’elle 
avoit long-tems tenu en fief de l’em- 
pire , & que Clément VIII lui avoit 
enlevé en 1598 , pour indemnifer 
le duc de Modene des pertes que 
fon alliance avec la maifon d’Au- 
triche venoit de lui occafionner ; 
l’empereur Jofeph s’étoit emparé , 
en 1708 , de Commachio &c de fes 
dépendances. Clément XI arma ; . 
mais il fut bientôt convenu entre 
l’empereur fk le pape , que cette 
affaire qui avoit attiré l’attention de 
toute l’Europe , feroit mife en négo- 
ciation fur l’examen des droits ref- 



no La V i ê 

peftifs de la maifbn d’Eft & de la 
chambre apoftolique. 

Le duc de Modene fe fervit , en 
cette occafion , de la plume du Mu- 
ratori , qui fe confacra à ce travail 
avec d’autant plus d'emprefTement 
& d’ardeur , qu’il s’agiffoit de la dé- 
fenfe des droits de Ion fbuverain. 
Nous n’entrerons point dans le dé- 
tail des Mémoires qu’on publia dans 
cette affaire. Cette difcuffion attira 
à Muratori l’inimitié de l’abbé Fon- 
tanini , chargé des intérêts de la 
chambre apoftolique. Cette inimitié 
avoit fa fource dans la fupériorité 
avec laquelle Muratori avoit traité 
Ton fujet ; & elle' fut poufîee , de la 
part de Ton antagonifte , aufïi loin 
que le- peut porter l’amour-propre 
outragé. L’abbé Fontanini l’attaquâ 
dans tous les ouvrages qui avoient 
paru de lui ; il le dénonça au public 
comme fauteur d’hérétiques , pour 
avoir fait l’éloge de Caftelvetro qu’il 
prétendoit tel , &: comme hérétique 
lui-même } pour avoir ofé attaquer 
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ie feint fiége dans Tes droits & dans 
fes poffeffions. Voilà quelles font les 
armes ordinaires de tous ces hommes 
médians , qui couvrent toujours des 
intérêts du ciel leurs haines perfon- 
nelles. 

Muratori qui n’avoit à Te re- 
procher que fe fupériorité , ne ré- 
pondit qu’à l’article de Caftelvetro : 
le marquis MafFei & le fçavant 
Apoftolo - Zeno fe chargèrent, à 
fon infqu , du foin de le venger des 
imputations odieufes & des critiques 
de cet eccléfiaffique. Cette difpute 
ne finit qu’avec la vie de l’abbé Fon* 
tanini , qui emporta dans le tombeau , 
£ii 1736, fe haine & fes fureurs. 

En raffemblânt fès Anecdotes la- 
tines , Muratori avoit auffi formé 
une colleélion d’Anecdotes grecques 
qui étoient demeurées dans fon porte- 
feuille , par la difficulté de trouver 
en Italie une imprimerie qui put les 
donner. Le cardinal Cornaro ayant 
alors établi celle du féminaire de Pa- 
doue , Muratori y fit imprimer , 
en 1709, une colledion qui contient 
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deux cens vingt- huit Epîgrammes 
de S. Grégoire de Nazianze , de 
quarante - cinq Lettres d’un ancien 
évêque de Céiarée , 6c de quatre 
Lettres de l’empereur Julien ; le tout 
enrichi de notes 6c de differtations 
fur les Synnaxes , fur les Agapes , 
fur la ceffation des Agapes , 6c fur 
les anciens Tombeaux Chrétiens. 

Les troifîeme 6c quatrième vo- 
lumes de fes Anecdotes latines pa- 
rurent en 17 ij. Il eut d’abord def- 
fein de donner quelques volumes 
d’Anecdotes italiennes , qu’il auroit 
formés de diverfes pièces relatives à 
l’hiftoire du moyen âge ; cette idée 
lui fit naître celle de fon grand Re- 
cueil des Ecrivains d’Italie. 

Cependant il faifoit faire , fous fes 
yeux à Modene, une nouvelle édi- 
tion de Pétrarque , avec les notes 
du Taffoni 6c de Muzio , 6c d'autres 
éditions d’ouvrages qui répôndoient 
à fes vues , pour le rétabliffement 
des bonnes études en Italie. Relati- 
vement aux mêmes vues , il avoit , 
dès 1705 , formé le projet d’un cm- 



t> É M U R A T O R T. 11$ 

Vrage fur la néceffité & fur les abiré 
de la critique en matière de religion, 
à l’occafion de la critique que Jean 
le Clerc venoit de fe permettre con- 
tre les ouvrages de fâint Auguftin , 
fous le nom de Jean Fereponus. Cet 
ouvrage contenoit des matières fut 
.lefquelles les efprits en France étoient 
alors dans la plus grande fermenta- 
tion. Muratori ne pouvoit le faire 
imprimer en Italie , parce qu’il ne 
donnoit pas à la Cour de Rome tout 
ce qu’elle prétend ; il s’y plaignoit 
d’ailleurs des entraves où l’on tient 
les efprits en Italie ; il ne put être 
imprimé à Paris , qu’en fùpprimant 
ce qu’il donnoit de trop à la cour 
de Rome : avec ces correérions , il 
y parut en 1714, fous le titre , De 
ingemorum Moderamine in negotio 
Religionis . (IV.) 

Un objet très - différent occupa 
Muratori en 1714, dans un ouvrage 
intitulé : Governo délia Pefte , poli- 
tico , medico , ecclejiaftico . La pefte 
de Marfeille fixa fur cet ouvrage l’at- 
tention de tous les pays qui parta- 
■ • K iv 
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gerent ce fléau, ou qui eurent à en 
redouter les atteintes. II fut réimpri- 
mé dans prefque toutes les villes de 
l’Italie &: des deux Siciles ; il Ait tra- 
duit en Anglois. Il de voit fa pre- 
mière réputation à l’homme de l’I- 
talie le plus en état de le juger , au 
célébré Vallifnieri, qui en avoit four- 
ni l’extrait au vingtième volume du 
Journal d’Italie. 

Un médecin de Milan publia , en 
jyn , des obfervations critiques fur 
cet ouvrage, dont l’auteur venoit de 
donner une nouvelle édition , avec 
une relation de la pefte de Marfeille , 
& une comparaifon des faits de cette 
relation avec fes principes. 

Muratori n’ayant pas daigné ré- 
pondre à cette critique, fuivant lu 
louable coutume , Charles Richa , 
profefleur de médecine en l’univer- 
flté de Turin , prit la défenfe de cet 
ouvrage , dans la deuxieme partie de 
l’Hiftoire des Maladies populaires , 
qu’il donna l’année fuivante. 

Dans l’affaire de Commachio , le 
champion de la chambre apoftoliquç 
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avoit jetté quelques nuages fur l’an- 
tiquité dont le vante la maifon d’Eft. 
Le duc de Modene , de concert 
avec le roi d’Angleterre, Georges I , 
à qui cette caufe étoit commune par 
la defcendance de la maifon de Ha- 
novre de ' celle d’Eft , prit le parti 
de lever tout doute fur la noblelfe 
fk la grandeur de fon origine. Le 
travail fut partagé entre Muratori , 
pour les titres d’Italie , & le célébré 
Leibnitz , pour ceux d’Allemagne. 
Muratori publia, en 1717 , un vo- 
lume in-folio qui contenoit la pre- 
mière partie de l’ancienneté de la 
maifon d’Efl: , où l’on voit que fon 
origine remonte au dixième fiécle. 
Cet ouvrage , dit l’abbé Langlet 9 
juge compétent en ces matières , 
peut être regardé comme un chef- 
d’œuvre , foit à l’égard du choix 
des preuves & des documens , foit à 
l’égard de la méthode qui en avoit 
déterminé la difpofition. Il peut fer- 
vir de modèle à ceux qui ont à écrire 
Thiftoire des grandes maifons. La 
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fécondé partie de cet excellent ou- 
vrage ne parut qu’en. 1740. 

De 1717 à 1723 , Muratori 
ne publia que quelques Mémoires 
relatifs à l’affaire de Commachio , 
& une Differtation , de Potu aquce 
calidce , que le fqavant Davini s’em- 
prefla de joindre à un Traité qu’il 
avoit compofé fur le même fujet ; 
& enfin deux volumes in-%° d’Exer- 
cices fpirituels du P. Signeri le Jeune, 
Jéfuite , avec la Vie de cet écrivain 
à la tête. Ces fix années d’oifiveté 
apparente pour un écrivain auffi la- 
borieux & auffi fertile- , Muratori 
les employa à l’Hiftoire du moyen- 
âge. Jufqu’à fa quarantième année , 
cet écrivain n’avoit vu , n’avoit ad- 
miré que l’Italie triomphante dans 
les beaux fiécles d? Rome ; & il 
croyoit ces fiécles feuls dignes d’oc- 
cuper les regards d’un fqavant. L’ha- 
' bitude que divers ouvrages , foit de 
goût, foit de commande, lui firent 
contra&er avec les monumens des 
bas fiécles, l’accoutumerent à voir 
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l’Italie réduite en efclavage , oppri- 
mée, partagée, déchirée par les Bar- 
bares ; 6c fous 'ce point même de 
vue , elle lui parut intéreflante : d’ail- 
leurs l’hiftoire de ces fié clés ofFroit 
une matière neuve. 

Excité &c foutenu par tous ces mo- 
tifs , notre auteur entreprit ce que 
perfonne n’avoit encore ofé tenter, 
quoiqu’il l’eût propofé aux fqavans ; 
c’étoit la fécondé partie de fon Trai- 
té du goût, qu’Apoftolo-Zeno avoit 
commencé à fa follicitation , mais 
qu’il fut obligé d’interrompre , ayant 
été appelle à la cour impériale. 

Il travailla d’abord à raffembler 
toutes les Hiftoires , Annales , Chro- 
niques 6c Mémoires imprimés juf- 
qu’alors. Il y joignit tout ce qu’il put 
déterrer en ce genre dans les biblio- 
thèques publiques 6c particulières , 
les archives des maifons fouveraines 
& des plus anciennes commu- 
nautés féculieres 6c régulières ; il 
difpofa le tout fuivant l’ordre chro- 
nologique , 6c répandit la vie fur ce 
corps immenfe , par de fqavantes 
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préfaces, par des obfervations 6c des 
notices. 

Il lui manquoit un imprimeur qui 
osât fe charger d’une aufli grande 
entreprife. L’empereur Charles VI y 
pourvut , en prenant l’édition fous s 
là prote&ion , 6c en permettant qu’on 
la fît dans fon palais même de Milan. 
Plufieurs feigneurs Milanois s’aflo- 
cierent pour les frais de l’impreffion. 
Cet ouvrage , qui tient aujourd’hui 
une place li diftinguée dans toutes 
les bibliothèques , 6c qui a lervi de 
modèle àlaColle&ion desHiftoriens 
de France , publiée depuis par les 
Bénédi&ins de S. Maur , remplit 
- dix-fept volumes grand in-folio , qui 
ont fucceflivement paru depuis 1725 
jufq u’en 173 8, non compris un fup- 
plémentd’un volume ajoûté en 1 7 5 1 ; 
le tout exécuté de maniéré, que cette 
édition peut foutenir la comparaifon 
avec les plus belles éditions de Paris 
6c de Hollande. 

Les mœurs , les ulàges , les ma- 
niérés de chaque fîécle , font la par- 
tie la plus piquante de l’hiftoire 3 6c 
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fous ce point de vue , l’hiftoire des 
tems ainfi que des pays les plus 
barbares , forme une brancjie effen- 
tielle de l’hiftoire de l’efprit humain. 

Ses Antiquités de l’Italie du moyen- 
âge , en fix volumes in-folio , parurent 
depuis 1738 jufqu’en 1742. Les ti- 
tres , les diplômes , les chartes qui 
étoient, pour ainfi dire , les rognures 
de fon grand ouvrage , forment le 
fond de celui-ci , où on voit , dans 
un détail aufli agréable qu’intéref- 
fant, le développement fucceffif des 
moeurs, des ufages, des coutumes, 
des dignités , des loix , des formes 
judiciaires , du militaire , du com- 
merce , des arts , &c. dans cette 
fuite de fiécles ténébreux qu’embraf- 
fent les auteurs qui ont écrit fur l’Italie. 
Si cet ouvrage eft l’un de ceux qui 
doivent le plus avoir coûté , & qui 
en effet ait le plus coûté à Mura- 
tori , c’eft aufli l'un de ceux où l’on 
peut le plus aifément reconnoître la 
jufteflfe du coup d’œil de l’auteur , 
la netteté de fes idées , la fineffe de 
fon taél & la fureté de fon jugement. 
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Tandis que les preffes rouloient 
fur tous ces ouvrages , l’imprimerie 
' Palatine étoit occupée à une Collec- 
tion d’infcriptions antiques , que 
Muratorr avoit , dès fon enfance , 
pour ainfi dire , travaillé à former , 
& où il avoit fait entrer tous les 
monumens en ce genre , échappés 
aux recherches des Gruter , des Rei- 
nefius , des Spon , &c. Cette Collec- 
tion , accompagnée de notes & d’é- 
claircifTemens , remplit quatre vo- 
lumes in-folio, qui parurent en 1 73 9, 
& dans les trois années fuivantes. 

Nous ne parlerons des critiques 
qui s’élevèrent contre ces grands ou- 
vrages , que pour faire connoître la 
confiance de ce grand homme, & 
jufqu’à quel point il fouffroit patiem- 
ment ces tracafTeries littéraires. Les 
jugeinens des fqavans de l’Europe, 
étoient plus que fuffifans pour l’en 
dédommager. 

Dans fes Obfervations littéraires 
imprimées à Livourne en 1737 , le 
marquis Maffei defiroit que Mura- 
tori ajoutât à fa grande Colle&ion 
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un volume , dans lequel jft raffem- 
bleroit tout ce qu’avoient dit fur l’I- 
talie les hiftoires du cinquième fiécle ; 
mais nôtre auteur fidele à fon plan f 
6c d’ailleurs étonné lui -même du 
nombre de volumes que remplifToit 
cette colleèlion , ne voulut pas fur- 
charger les acheteurs d’une compi- 
lation d’ouvrages très-connus , & qui 
le trouvent par-tout. 

• Il ne répondit qu’en 1746 , 6 £ 
très-legérement, à des reproches très- 
vifs que lui avoit faits un P. Roffi , 
Carme Piémontois , fur' ce qu’à 
l’exemple des éditeurs précédens de 
Ricorclano Malafpina, il n’avoit pas 
retranché de cethiftorien unpalfage, 
où il étoit dit que S. Thomas d’A- 
quin mourut à Folfe-Neuve , en al- 
lant au concile de Lyon , pour y 
travailler à la deftru&ion de l’ordre 
des Carmes ; Sc de ce qu’il avoit 
' ajoûté en note : cet ordre , fans 
doute, paroifloit devoir être plus à 
charge qu’utile à l’églife. 

En donnant le poeme d’un Moïle 
de Bergame à la louange de cette 
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ville , il avoit combattu l’opinion des 
Bergamafques , qui placent ce poëte 
fous le régne de Juftinien II. Un 
plaifànt de cette ville publia, en 1748, 
la défenfe de l’opinion de fes com- 
patriotes , dans une réponfe à Mu- 
ratori , écrite en patois bergamafque , 
& imprimée avec une orthographe 
fmguliere , fans points , fans virgules , 
fans lettres majufcules. Cette bouffon- 
nerie amufà Muratori ; mais le jour- 
nalise de Florence ne goûta pas 
Ja plaifanterie , fk s’àvifa d’y répon- 
dre férieufement. 

Ce que Muratori eut à eïfuyer au 
fujet d’un paffage du P. Pierre Cirneo, 
de Rebus Corjîcis , publié dans le 
vingt-quatrieme volume Rer. Italie . 
n’étoit rien moins que plaifant. Cet 
hiftorien cara&érifoit les Corfes en 
ces termes indécens , & que cette 
brave nation mérite fi peu : Corji fe- 
rocium atque agreflium hominum ge~ 
nus. A peine ce volume eut-il vu le 
jour , que Muratori reçut une lettre 
anonyme , dans laquelle on le mena- 
çoit de le faire affommer , s’il ne fup- 


Digitized 



DE MURÀTORT. 235 

primoit au plutôt ce paflage. A la véri- 
té , cette menace fit peu iFiinprefïion 
fur lui : il Te contenta de jetter au feu 
cette lettre. 11 voyoit avec la meme 
indifférence le déchaînement des au- 
teurè du Journal de Rome contre fes 
Collections hifloriques. Ses amis le 
prefferent en vain de publier quelque 
écrit pour fa défenfé : Soyez tran- 
quilles , leur difoit-ïl ; mes Colleétions 
enterreront tous les Journaux ; en 
effet , fes Annales d’Italie, dont nous 
parlerons plus bas, Scqui déplaifoient 
le plus au journalifte , ont été réim- 
primées à Rome même, en 1750, 
avec tous les paffages qui avoient 
déterminé les directeurs du journal 
à décrier fes ouvrages. 

Son Recueil d’infcri prions trouva 
en Allemagne un grand nombre de 
critiques , dont il fut vengé par le 
jugement très-avantageux que por- 
tèrent de ce Recueil le marquis Maf- 
fei , dans la préface de fon Mufao 
Veronefe ; & le fçavant P. Odoard 
Corfini , dans les Prolégomènes de 
fon grand ouvrage de Nous Græco - 
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tum. Le témoignage du premier 
étoit d’autant plus décilif , que dans 
une DifTertatrom inférée dans les Mé- 
moires de l’académie de Comme , 
Muratori ne s'étoit élevé que Contre 
l’explication, que, dans les And qui tâ- 
tes Gcillicæ . , il avoit donné de la for- 
mule Sub nfcia dédie. ; explication 
que le marquis Maffei avoit défendue 
depuis , en termes aufli vifs que peu 
ménagés , dans fes Obfervations lit- 
téraires. 

Au milieu de fes grands travaux 
pour l'honneur de l’Italie , Mura- 
tori ménagea à Modene , la patrie, 
&: à l’illullxation de fes compatriotes , 
les intervalles dont il pouvoit dif* 
pofer. Il compofa les Vies de Caftel- 
veftro ( V.) , de Sigonius, du marquis 
Orfi,fon ami , fon bienfaiteur , Sc qui , 
par fon teftament , lui avoit légué la 
bibliothèque ; du Talfoni ; dudo&eur 
Torti , premier médecin du duc de 
Modene ; du duc de Modene Re- 
naud I , traduite depuis en latin. 

II publia j dans les mêmes inter- 
valles , une Lettre au fçavant Apof- 
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toIo-Zeno , fur les motifs qui déter- 
minèrent le duc de Ferrare à confiner 
leTafTedans l’hôpital Sainte- Anne; 
une DilTertation fur un monument 
découvert à Spello ; une Diflfertatioa 
fur une infcription relative à la ville 
de Fréjus , en Provence. 

D’autres ouvrages d’un genre très* 
différent , remplirent le même inter- 
* valle. Muratori avoit été choifi 
par le duc de Modene , fon protec- 
teur , pour les leçons de morales , qui 
entroient dans l’éducation du prince 
fon fils, aujourd’hui le duc régnant; 
& il s’en étoit acquitté , moins d’a- 
près les cafuiftes , que d’après la 
droiture de fon cœur & la candeur 
de fon ame. Il rédigea ce qu’il avoit 
raflemblé fur cette importante ma- 
tière , & en forma un volume fous 
ie titre de PhiloJbphie morale. 

En 1735 , il lui étoit tombé en- 
tre les mains un Traité de Thomas 
Burnet , intitulé : de Statu mortuorum ; 
traité où ce théologien Anglican 
prétendoit établir , que les jufies ne 
jouiront de l’éternelle béatitude*. 
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qu’après le jugement dernier. Mu- 
ratori raffembla tous les paffages 
de l’Ecriture & des Peres , relatifs à 
cet objet ; ce Traité fortit, en 1738 , 
des preffes de Vérone : la propo- 
rtion contradi&oire de la thèle du 
théologien Anglican , y eft établie 
avec une méthode , une netteté , 
une lumière , qui marchent rare- 
ment avec les comportions de ce • 
genre. 

En i723,Muratori donna un Trai- 
té ddla Carita Chrijïlana , in quan - 
to e L'amore del projjimo. ( VI.) Cet 
ouvrage étoit moins un Traité dog- 
matique , qu’une effufion de fon cœur 
“ fur une vertu qui formoit le fond de 
fon cara&ere : en effet, il avoit, en 
17x1 , jetté à Modene les fonde- 
mens d’une affociation de charité , 
dont l’objet étoit moins d’arrêter la 
mendicité , que de la prévenir par 
des fecours répandus avec difcerne- 
ment fur les familles peu aifées Sc 
chargées d’ertfans , Se par l’établiffe- 
ment d’une maifon où feroient te- 
»us Se élevés de pauvres enfans de l'un 
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& de l’autre fexe. Il en fit les pre- 
miers fonds; & chaque année il y 
répandoit de nouveaux bienfaits , 
auxquels il ajoûta des biens & des 
maifons qu’il avoit achetés : il y 
verfoit encore les revenus de fes bé- 
néfices , & tout le produit des édi- 
tions de fes ouvrages. Il finit par 
léguer à cet établi fiement quatre 
cens piftoles. Il parvint depuis à 
établir à Modene , en faveur des 
pauvres, un mont de piété, dépen- 
dant de l’aflociation de charité , au- 
quel il contribua par un don de deux 
cens piftoles. Sa charité ne fe borna 
pas là : il alloit chaque année à 
Vignole’, pour y foulager fes pau- 
vres compatriotes. Nous ne finirions 
pas , fi nous rapportions tous les 
traits d’humanité & de grandeur 
d’ame de cet illuftre écrivain ; nous 
fuppofons que nos le&eurs n’ont pas 
befoin de la force de l’exemple , 
pour tendre à leurs femblables une 
main fecourable. 

Ces fentimens, ces procédés, in- 
finiment honorables aux lettres dans 
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un homme qui leur étoit aufii par- 
ticulièrement confacré , peuvent don- 
ner une idée de la fupériorité avec 
laquelle il étoit en état de traiter de 
la charité envers le prochain. \ 

La charité envers Dieu n’étoit 
dans Muratori , ni moins vive ni 
moins active ; elle étoit le principe 
d’une dévotion mâle , ferme , éclai- 
rée , fève re pour lui- même , indul- 
gente pour les foibleffes d'autrui , éga- 
lement éloignée de l’enthoufiafme 
delà fuperftition , ennemie des faux- 
fuyans & de toutes les voies détour- 
nées qui ne conduifent point au but. 

Sur ces matières auffi délicates 
qu’importantes , il parloit , il écrivoit 
comme il agifl'oit , bravant les ini- 
mitiés & les perfécutions qu’une 
franchi fe , peu ordinaire dans le pays 
qu’il habitoit , lui a fouvent attirées. 

Une fociété d’hommes , prédica- 
teurs & théologiens par état , avoit , 
au commencement de ce fiécle , in- 
troduit parmi les dévots le vœu fin- 
gui naire. Ce vœu confiftoit à croire 
non feulement , comme article de 
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foi , l'immaculé® Conception , mais 
encore à s'engager , fous les formules 
& toutes les folemnités du vœu , à 
répandre fon fang même , s’il étoit 
néceffaire , pour la défenlè de cette 
opinion. On commençoit à la prê- 
cher au peuple , lorfque Muratori 
l’attaqua comme un ufâge fuperffi- 
tieux , également contraire aux dé- 
criions & à l’intention de l’églife. 

Les gens qui avoient eu des rai- 
fons pour établir ce vœu , n’étoient 
pas moins intéreffiés à le défendre. 
Èn 1719 , les Jéfuites de Palerme 
publièrent contre Lamindn P ritannio y 
une longue Differtation théologique : 
toutes les chaires de la Sicile reten- 
tirent de clameurs contre le nova- 
teur y qui fut unanimement traité 
d’hérétique ; enfin pour affurer d’au- 
tant plus l’effet de ces clameurs , le 
jour même de la Conception , toute 
la maifon profeffe de Palerme aflfem- 
blée , prononça publiquement ce 
vœu , au milieu de l’office , chaque 
Jéfuite fe tirant du fang de quelque 
partie des mains; & enfuite un d'eux 
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adreflfant la parole àu peuple , dont 
la nouveauté de cette cérémonie 
avoit attiré nn prodigieux concours , 
l’exhorta à s’unir par le même vœu, 
pour obtenir de Dieu, que la nouvelle 
héréfie ne gagnât pas Païenne. 

A cette nouvelle , Muratori s’é- 
leva avec force contre cette pratique 
fuperflitieufe , dans un Traité qu’il 
intitula : de Superjiitione vitandâ , 
feu Cenfùra votï fanguinarii. Le cré- 
dit de fes adverfaires lui ferma tou- 
tes les imprimeries qui Ce trouvoient 
à fa portée ; & l’ouvrage ne parut 
qu’en 1740 à Venife , par les foins 
6 c fous les yeux du P. Concina. Il 
cccafionna une foule d’écrits où les 
Jéfuites de Païenne leurs confrères 
fe répandoient en inve&ives , & fai- 
foient dire à Muratori , contre l’im- 
maculée Conception , tout ce qu’il di- 
foit contre le vœufanguinaire. (VII.) 
Dès l’année 1743 , il répondit à tou- 
tes ces clameurs par un volume de 
Lettres relatives à la conteftation , 
qui parurent fous le nom de Fer- 
dinand Valdefius. Les champions du 

vœu 
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vœu fanguinaire , revinrent à la char- 
ge^ VIII.) foutenus d’un anonyme qui 
le dé feroit au faint fiége,par une requête 
en forme. Muratori reeevoit tous les 
jours des lettres anonymes remplies 
d’injures , de menaces & de défis; 
Une de ces lettres lui fut écrite par le 
confefleur même 4’un grand prince, 
lequel s’en eft fait gloire depuis la 
mort de Muratori , ajoutant qu’il re- 
grettoit feulement de n’avoir pas 
ligné cette lettre. On fe fervit d’un 
prêtre Polonois , qui , après une 
longue difpute , lui déclara qu’il com- 
pofoit un livre pour déterminer les 
Puiflfances à faire brûler , par la main 
du bourreau , fon Traité de la Su- 
perftition , & , qui le voyant rire de 
cette menace , ajouta , qu’il y prît 
garde ; que tous ceux de l'on pays , 
qui avoient jamais ofé écrire con- 
tre l’immaculée Conception , étoienf 
morts dans l’année. 

En vain Muratori compolà-t-il , 
en 1743 , & dans les quatre années 
fuivantes , des fonnets à l'honneur 
de l’immaculée Conception , qu’il fai 
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foit pafier à Naples & en 'Sicile ; 
en vain, dans la même année, prêta- t-il 
fon nom à un éloge hiftorique des 
mi fiions du Paraguai : à la vérité , il 
reçut, fur cet ouvrage, des re mer- 
cimens du général des Jéfuites , du 
provincial , & même du Paraguai ; 
mais il put d’autant moins obtenir fa 
grâce , qu’il ne voulut point fe prê- 
ter à un ouvrage qui lui fut pro- 
pofé contre les Mémoires du P. Nor- 
bert. 

Le vœu fanguinaire faifoit en 
Italie toute la rumeur que s’étoient 
propofée les adverfaires de Muratori ; 
elle fournit fouvent matière aux con- 
verfations de Benoît XIV , qui avoit 
pris & foutenoit le parti de Muratori : 
on lui propofa même une objeêrion 
très-délicate , & qui étoit échappée 
aux champions de l’immaculée Con- 
ception. Si, difoit-on au pape, il eft 
contre le droit naturel & divin , de 
donner fa vie pour la défenfe d’une 
opinion qui n’efl: point article de foi , 
l’églife a-t-elle pu canonifer , comme 
martyr, S. Thomas de Cantorbery ? 
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Le pape défendit Muratori , même 
contre cette objeéfion. 

Il échappa cependant à S. S. de 
porter au Muratori un coup auquel 
il fut très-fenfible , dont elle auroif 
du prévoir l’effet , & fur lequel elle 
fe hâta de le tranquillifer. Dans fou 
bref du 31 Juillet 1748 , adreffé au 
grand inquifiteur d'Efpagne , où elle 
réprimandoit ce prélat de la con-‘ 
damnation qu’il avoit prononcée con- 
tre quelques ouvrages du cardinal 
Norris , fe donnant lui-même pour 
modèle de tolérance, elle lui difoit: 
» Vous connoiffez le nom & une par- 
ade des ouvrages de Muratori; com- 
» bien ne trouver4>it-on pas à y re-* 
» prendre ? Combien n’y avons-nous 
» pas rencontré nous-mêmes de chofès 
» repréhenfîbles ? Combien fes rivaux 
»&fes ennemis ne nous en ont-ils- 
» pas déféré ? Cependant noifs nous 
v> abftenons , tk. nous abfliendrons de 
» toute cenfiire à leur égard. Ainfi en- 
» ont ufé nos prédécefleurs , que l’a- 
»mour de la paix a déterminés au 
wfilence fur des objets dont la cen- 
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« fure entraînoit au mal j fans produire 
» le bien. 

Dès le 1 6 Septembre fuivant , 
Muratori fe plaignit au pape de ces 
expreflions , en le fùppliant de lui 
indiquer ce qu’il pouvoit juger re- 
préhenfible dans fes ouvrages , afin 
qu’il le retraçât. 

Benoît XIV lui répondit fur le 
-champ , par un bref dans lequel 
S. S. fe juftifioit par les mefiires 
qu’elle avoit prifes pour afifurer le 
fecret au bref d’Efpagne , par les 
plaintes très - vives , fur cette indif- 
crétion , qu’elle avoit faites au pro- 
cureur général des Augqftins, qui fut 
chaffé du palais. C^digne pape ajoû- 
toit , qu’il avoit déjà écrit au cardinal 
Quirini , en lui marquant , que les 
termes du bref ne tomboient ni fur 
le dogme , ni fur la difcipline. Il dé- 
clarait enfeite exprefifément , que ce 
qu’il pouvoit avoir trouvé de repré- 
henfible dans les ouvrages de Mura- 
tori , ne regardoit que les droits tem- 
porels du feint fiége. 

Ces indécentes tracafferies ne trou- 


Digitized by Googhf 



DE M U R A T O R T. 245 

bloient point Muratori clans les 
travaux-littéraires. L’empereur Char- 
les VI l’avoit honoré du préfent 
d’une chaîne d’or, en reconnoiftance 
de la dédicace de Ton Traité de la 
Charité , auquel notre fqavant joi- 
gnit un autre ouvrage, fous ’e ' : *re 
De CodiceÇarolino y Jive de novo Le - 
gumCodice injlituendo , liant adroi- 
tement la juftice que les louverains 
doivent à leurs peuples , à la charité 
que tout homme doit à Ton fem- 
blable. (IX.) Cet ouvrage eut le fort 
de tous les plans de réforme; il trouva, 
parmi les gens de juftice , des défen- 
feurs & des apologiftes. Pour le ca- 
raélérifer , il fuffit de dire , en deux 
mots , qu’il n’a pas peu contribué à 
donner l’idée & à diriger l’exécution 
du Code Frédéric. 

Depuis que les grandes collec- 
tions de Muratori avoient vu le jour , 
tous les fqavans d’Italie le follicitoient 
à en recueillir les faits , o£ à les 
réunir fous un coup d’œil chrono- 
logique. 11 fe mit, en 1740, à ce 
. grand ouvrage qui parut en 1 744 , 
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en neuf volumes in- 4 0 , auxquels il 
en joignit enfuite trois , qui conti- 
nuoient ces Annales jufqu’en 1750 
inclufivement. (X.) 

. * Doux Opufcules métaphyfiques 
occupèrent Muratori pendant l’an- 
née 1745; Dans le premier intitulé , 
D'elle For 7e dcl intendimento hu- 
mano , il combattoit les faits &£ les 
raifonnemens dont le fç avant évêque 
d’Avranche avoit formé fon Traité 
De Imbècillitate mentis humanœ.Dans 
le fécond , fous le titre , Delta Formel , 
deila Fantajia , il confidéroit les dé- 
fordres dans lefquels peut entraîner 
une imagination déréglée , & il in- 
diquoit les moyens d’y remédier. 
.Ces Opufcules furent traduits en fran- 
qois , par M. de Buffy , lieutenant- 
colonel de dragons, au fervice du duç 
de Modene. 

Cette même année on vit s’élever 
en Portugal , une querelle très-fé- 
. rieufe. Certains religieux exigeoient 
. de leurs pénitens , fous peine de re- 
fus d’abfolution , la déclaration des 
complices de leurs péchés ; nou- v 
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veauté que l’inquifition défendit , 
avec injonéfion aux pénitens de ve- 
nir dénoncer les confeffeurs qui exi- 
geroient cette déclaration : les évê- 
ques s’oppoferent à l’exécutioîh de 
ce décret. L’affaire portée à Home , 
Benoît XIV décida en faveur des 
évêques ; & Muratori développa les 
motifs de cette décifion , dans un 
Traité publié en 1747, fous ce titre : 
Lujitawz eccl&fice Religio in adminif- 
tranrfo pœnitenticz facramento. 

En 1747 , Muratori donna au 
public, i° la Vie de l’humble fer- 
viteur de Dieu , Benoît Çiacobini , 
curé de Varallo , eccléfîaftique dont 
il avoit connu & admiré les vertus ; 
2° une Differtation fur les efclaves 
fk les affranchis de l’antiquité ; 3 0 fon 
Traité délia regolata Divo^jone , fous 
le nom déjà fi connu de Lamindo 
Pritanio. 

Cet excellent 8c fécond écrivain 
ne tarda pas à mettre au jour un 
autre ouvrage fous - ce titre : Délia, 
rcgolata Divo?Jone di Chrijliani , ou 
parlant de toits les abus introduits. 

Liv 
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par l’intérêt perfonnel , il eflaie de 
ramener les peuples & les pafteurs 
aux vœux fondamentaux du ChriA 
tianifme à la grandeur de leur vo- 
cation. Ce livre réimprimé dams les 
principales villes d’Italie > y eut la 
plus grande vogue ; mais en même 
teins il réveilla la haine de Tes en- 
nemis , & lui en fufeita de nouveaux. 
Les uns & les autres attendirent la 
mort de l’auteur , pour répandre leur 
venin contre fou ouvrage ; mais 
auffi-tôt qu’ils eurent appris une nou- 
velle fi trille pour tous les honnêtes 
gens , le P. Piazza , prefet du college - 
de Païenne , & l'un des plus' déter- 
minés champions du vœu langui- 
naire, répandit dans la .Sicile \eProf- 
pecîus d’un livre où il promettoit 
de venger le culte , Jes fêtes , les 
reliques & les images des faints de 
la Reine des laints,contre les projets de 
réforme de Lamindo Pritanïo .* Cet. 
ouvrage écrit en latin , -parut en 
1751. L’auteur s’y bornant à l’exa- 
men des fept derniers chapitres de la 
r ego la ta Divo^ionc ? y faiioit tous Tes 
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1 efforts pour prouver que* Mura- 
tori étoit hérétique : pour faire mieux 
connoître cette fatyre condamnée à 
l’oubli prefque en naiffant , on s’em- 
prefïa d’en donner dans le Journal 
de Venife un entrait plus chargé que 
l’ouvrage même , de perfonnalités 
contre la mémoire de Muratori ; cela 
parut fi violent &£ fi peu fondé en 
raifons , que le magiftrat de Venife 
interpofant fon autorité, exigea du 
Journalifte cette rétraélion qu’il in-, 
fera dans le Journal fuivant. « L’extrait 
» délia regolata. Divo^ione , que l’on a 
»lu dans notre dernier Journal, y 
»avoit été inféré tel que nous l’avions 
» reçu, avec les expreffions outrageufes 
» à la mémoire d’un grand homme , 
» aufli connu dans toute l’Italie par l’é- 
» tendue de fes connoiflances,que par 
»la piété qui régloit toute fa con- 
» duite & qui cara&érife fes ouvrages. 
» Ainfi , après y avoir mûrement ré- 
» fléchi , nous déclarons que nous n’a- 
» vons aucune part aux duretés que 
» l’on s’efl: permifes contre un ouvrage 
» que les perfonnes 1 ' les plus éclairées 
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» regardent comme le meilleur plan 
»de la vraie dévotion. < 

Tout cela n’étoit rien en compa- 
raifon de ce que méditoit contre la 
mémoire de Muratori le P. Pepe , 
Jéfuite Napolitain. La chaire étoit 
Ion chamff de bataille. Il y annonça 
à tout Naples la mort de Muratori 
comme une punition de Dieu , qui , 
pour l’exemple , avoit permis qu’il 
mourût de la mort des hérétiques 6 c 
des damnés , privé- des facremens , 
&c hors de la communion de l’églile ; 
fait notoirement faux , & que tout 
Modene étoit en état de démentir. 
Ces déclamations furent tellement 
répétées &c pouflees fi loin , que le 
gouvernement crut devoir impofer 
lence à ce fougueux prédicateur. (XI.) 

Dès 1740, Muratori avoit fou- 
tenu , avec fa tranquillité ordinaire , 
le prélude de cette guerre , dont 
Saîtzbourg en Allemagne , avoit été 
le f.ége , fous les aufpices de M. le 
baron de Thun , archevêque de cette 
ville ; fou fecrétaire , deux de les 
neveux pluftsurs perfpnnes im~ 
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bues en Italie des principes de Mu- 
ratori , fur le renouvellement des 
lettres , avoient formé une efpece 
d’académie qui fit bientôt ombrage 
à l’umverfité de Saltzbourg. On pro- 
duifit de fauiïes lettres d’Italie , où 
l’on mandoit que le Traité de Mura- 
tori y de Ingeniorum Moderutione , &. 
fes Exercices fpirituels n’étoient pas 
encore cenfurés ; mais que Rome 
étoit déterminée à les prohiber , s’ils 
trouvoient des partilans. La fauffeté 
de ces lettres fut prouvée ; on pu- 
blia qu’il le répandoit dans l’Aile* 
magne une hcréfie dont Muratori 
étoit le chef : on alla jufqu’à fulmi- 
ner en chaire contre cette prétendue 
liéréfie , & à publier , par la voie de 
l’impreffion , un fermon contre ce 
fçavant. Enfin le peuple , les femmes , 
les enfans ne s’entretenoient que de 
la nouvelle feéle que l'on confondoit 
avec la foc: été des Francs- Maçons , 
relativement à Muratori que l’on en 
difoit le chef. ( XII.) 

Muratori , in (bruit de ces hor- 
reurs , écrivit pour s’en plaindre au 

Lvj 
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refteur de l’univerfité de Saltzbor.rg', 
qui lui répondit , en niant une partie 
des faits , en en excufant d’autres , 

& en avouant les principaux. Mu- 
ratori répliqua ; mais au lieu de ~ - 
réponfe , il apprit que le déchaîne- 
ment contre lui ne faifoit qu’àug- 
menter ; que les chaires retentiffoient 
d’anathêmes contre fa perfonne & 
contre fes ouvrages ; qu’on avoit por- 
té ces excès, jufqu’à des placards, 
pour le dénigrer. En 1741 , on vit 
paraître àSaltzbourg même,uneApo- 
logie de la perfonne & des écrits de 
Muratori ; & au mois de Juin de la 
même année , l’archevêque chaffa de 
l’univerfité tous ceux qui la desho- 
noroient par de pareilles horreurs ; 

& il y établit poïir l’enfeignement 
public la méthode qui avoit excité 
tant de clameurs. 

Le chapitre 2 1 dé jà rcgolata Di - 
vojione , fut le fujet d’une affez lon- 
gue altercation entre le cardinal Qui- 
rini & Muratori ; & elle donna 
lieu à divers écrits de part d’au- 
tre. 11 y étoit queftion des fêtes que 
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l’on chomme , & à l’occafion def- 
cjuelles , dès farinée 1742 , Be- 
noît XIV avoir donné un écrit allez 
étendu , où il faifoit fentir la nécefîtté 
d’en abolir plufieurs. S. S. avoit voulu 
alors Ravoir ce que penfoit notre 
fcavant fur cette matière. En 174% 
Muratofi lui adrefla une réponfe , 
où il établifîoit la même néceflité , 
par l’examen de la maniéré dont les 
fêtes s’étoient multipliées , par les 
abus qu’entraînoit leur multiplicité , 
enfin par le lucrum cejfuns , Sc le 
damnum emergcns qui en réfultoit 
contre les artifans des villes & les 
gens de la campagne. Il s’étendoit 
fur cette derniere raifon ,'avec l’éner- 
gie qu’il mettoit dans tout ce qui in- 
térefloit l’humanité. Benoît XIV en 
fupprima d’abord la plus grande par- 
tie dans fon archevêché de Bologne, 
qu’il avoit confervé depuis fa pro- 
motion au pontificat ; enfuite il ac- 
corda des induits aux prélats de la 
Romagne , à ceux des Deux-Siciles , 
au* évêques des paysAutrichiens , 
à tous ceux qui lui en demandèrent. 
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Ces difputes ne prenoient rien fur 
les travaux littéraires de Muratori, 
L’année 1748 vit paroître deux vo- 
lumes in-folio , fous le titre de Liturgia 
Romana vêtus , où les plus anciens 
Sacramentaires réunis , 5 c comparés 
avec la liturgie des égliies orientales , 
fixent la croyance commune de l’é- 
glii'e universelle fur plulïeurs objets 
importans. 

L’année lùivante , il publia contre 
Erneft de Vindhem , une Apologie 
d’un bref adrelfé par Benoît XIV à 
l’évéque-prince d’Aoufle , fur la ma- 
niéré dont ce prélat devoit en ufer 
avec une religieufe qui étoit en odeur * 
de Sainteté. 

Au milieu de tous ces travaux , 
avec un' tempérament peu robufle , 
Muratori avoit atteint la foixante- 
huitieme année de fon âge. Des in- 
firmités qu’il n’avoit point encore 
éprouvées , commerïqoient à lui an- 
noncer la fin de la vie. il s’occupoit 
alors à traduire en italien, 5 c à ré- 
diger fes Antiquités italiennes» du 
moyen- âge j qu’il ne put conduire à 
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leur fin , & qui , depuis fa mort , 
ont été données au public en trois 
volumes in-quarto. Il renlplifloit par 
la lecture de S. Jean Chryfoftôme , le 
teins que Tes infirmités ne lui per- 
mettoient pas de donner à une étude 
fuivie ; & cette leéture lui fit naître 
le deffein de traiter des régies ôc 
des avantages de l’éloquence popu- 
laire ; ce qu’il exécuta dans un vo- 
lume qui n’a paru auffi que dfepuis 
fa mort , fous le titre Dei prcggi 
d&ll' ELo queuta popolare dont il 
donnoit S. Jean Chryfoftôme pour 
le modèle le plus accompli. Il eut 
encore le tems de mettre au jour 
un autre Traité , que l’on peut re- 
garder comme fon teftament , c’cft- 
à-dire comme le dépôt des defirs 
aufli tendres que vifs, dont il fut tou- 
jours animé pour le bonheur de fes 
femblables. 

L’intempérie de l’hiver de 1749 
acheva de l'accabler ; il ne fit plus 
que languir jufqu’au 23 Janvier de 
l’année fuivante, époque. de fa mort. 

Ce fç avant , aufli réglé dans fes 
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» mœurs , . que fage dans fes écrits 

! infpiroit à la fois l’eftime & l’amitié. 

Ses connoiflances étoient immenfes 
: jurifprudence , philofophie , théolo- 

gie , poëfie , recherches de l’anti- 
; quité , hiftoire moderne. , &c. il avoit 

tout embralfé. Quarante-lix volumes 
in-folio , trente - quatre in - quarto , 
treize in-oclavo , plufieurs in-douçe y 
forment la lifte de fes nombreux 
ouvftges. Il fut en Italie ce que 
les Petau , les Du-Cange , les Mont- 
faucon , les Mabillon ont été en 
France. 11 y ouvrit le premier cette 
veine d’érudition ; qui n’y avoit en- 
core prefque point été entamée. 
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OBSERVATIONS 

Sur la Vit de Muratori. 


( I. ) E T excellent ouvrage parut 

en 1708 , fous le nom de 
Lamindo Pritanio. 

( IL ) Muratori ne donna d’abord 
que la première partie de cet ouvrage , 
dont la fécondé parut à Naples ,*1x715. 
On compte cinq éditions poftérieures des 
deux parties réunies. 

( III. ) L’année précédente on avoit vu 
paroître parmi les Vies des illuftres Ar- 
cades celles du Maggi & du Lemène , 
compofées par Muratori , dès l’année 
1705 , pour la réception dans cette fo- 
ciété. Le célébré docteur Lami a depuis 
enrichi fes Memorabilia Italorum de la 
Vie du Lemène , après l’avoir traduite 
en latin. 

(IV.) Vol. In-quarto. Il y déplut aux 
deux partis également éloignés de vues 
& de «fentimens de modération ; & à 
peine y eft-il aujourd’hui connu. L’Alle- 
magne & l’Italie en ont jugé autrement. 


r 
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R y en a eu deux éditions à Cologne 
& à Francfort, & cinq à Venife, dont 
la demiere , de 1752 , a été donnée par 
les foins du P. Galland , de l’Oratoire , 
fur une copie revue \ corrigée &. aug- 
mentée par l’auteur caché dans le titre 
de toutes ceà éditions , fous le nom de 
Lamindus Pritanius , qui rappelloit le 
projet de 1708, pour le renouvellement 
des études en Italie. 

(V.} Il compofa fes Vies ; i° celle 
du Caftelvetro , imprimée , en 1727 , à 
la tète des Opufcules de ce critique ; & 
en 1756 , au devant de fon Commentaire 
fur Pétrarque ; 2° de Sigonius : on la lit 
à la tète du Recueil des Œuvres de ce 
fçavant , donné à Milan , en 1732 ; 3 0 la 
Vie du marquis Orfi , fon ami , fon bien- 
faiteur , & qui , par fon teftament , lui 
avoit légué fa bibliothèque \ 4 0 celle du 
TalToni, à la tète des demieres éditions de 
la Secchid rapita , & par extrait , dans la 
demiere édition de Muratori ; 3 0 celle du 
doéleur Torti , premier médecin du duc 
de Modene , qui précédé fon Traité du 
Quinquina , imprimé en 1748 ; 6° celle 
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du duc de Modene , Renaud I , traduite' 
depuis en latin , & donnée par le do&eur 
J-ami , parmi Tes Mernorabiüa Italorum. 

(VI.) Cet ouvrage, très-fouvent im- 
.primé en Italie , a été traduit en françois , 
&C imprimé àParis en deux volumes in- 11 . 

( VII. ) Il fe vit en même tems aflaiili 
.par les PP. F. A. Zaccaria , Al. Santo 
Cavalo , Melchior di Lorenza , Ant. Sa- 
gano , V efp. Trigona , Fr. Burgi , JoC 
Milanefe , &c. 

(VIII.) Soutenus de D. Mongillore , 
de Fr. ign. Como , du P. Plazza & du 
P. Mancufli , qui entreprit de démontrer 
que Muratori étoit Janfénifte, lui en faifant 
un crime. D’un profeffeur de Coimbre , 
quipublia un gros volume, fous le titre fingu- 
lier de Corujcatïones dogmatica , univerfo 
orbi terra refulgtates , 6» in varios dif- 
tributa radios ; enfin du P. Cavalefa , 
dont l’ouvrage ne parut qu’en 175 1 , fous ce 
titre : De fupcrftitiosâ timiditate vitandâ. 

(IX.) Il éter.dit depuis ce Traité, 
&. en forma un petit in-folio , imprimé 
à Venife , en 1742 , & depuis en pla- 
ceurs villes d’Italie , fous différons for- 
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mats , avec le titre Dti dijfetti délia Glu - 
ri/prudença. 

( X. ) Ce corps d’hiftoire traduit en ' 
allemand , & imprimé à Leipfick , a été 
depuis réimprimé à Rome, en vingt-qua- 
tre volumes in-oElavo , avec des Obfer- 
Votions du P. Catalani , de l’Orafoire de 
S. Jerôme, & enluite à Venife , en 1753. 

( XI. ) Il réfulta de ces vagues cla- 
meurs ; i° le débit d’une notnbreufe édi- 
tion de l’ouvrage , donnée à Naples 
même , avec la permifiion du magiftrat ; 
1° l’examen qu’en fit , en 1753 , la Con- 
grégation de l 'index, qui n’eut que des 
éloges à lui donner j 3 0 une véhémente 
critique contre le Piazza , par le P. Con- 
cina , dans un écrit imprimé à Venife, 
en *1755 , fous le titre de Lamindï P ri - 
tanï rcdivivï Epijlola parenetica ; 8t en- 
fuite dans fon grand ouvrage , Délia Re- 
ligione revelata ; 4 0 la Traduction qu’une 
plume catholique donna en allemand de 
l’ouvrage de Muratori’ , &c. &c. 

( XII.) On les appelle en Italie, Fran- 
chi Muratori 
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DE CÉSAR BORGIA 7 
Duc de. Valcntinois. 

L E s plus grands vices & les plus 
belles qualités ; les crimes les 
plus atroces , & les faits les plus hé- 
roïques ; le cara&ere le plus odieux , 
l’efpfit le pl us vafle ; tels font les 
traits qui caraélérifentCéfàrde Borgia. 
( I.) Il eut pour pere le cardinal Ro- 
driguez Lenzolio,plus connu dans l*hi£ 
toire des grands fcélérats , fous le nom 
d ’ Alexandre VI , & pour mere, la cé- 
lébré Vanoza , qui joignoit à la naif- 
lànce la plus obfcure , au cœur le 
plus corrompu , à l'efprit le plus in- 
triguant , aux mœurs les plus dépra- 
vées , la beauté la plus ieduifante , 
& la fauffeté la plus dangereufe. Elle 
eut cinq enfans de Lenzolio ; le duc 
de Gandie , Céfar , François que l’é- 
glife a mis au rang des faints , Geof- 
froi & Lucrèce. 
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La maifon de Borgia étoit^une des 
plus illuftres d’Efpagne. Lenzolio ob- 
tint du pape Califle III , fon oncle , 
le droit exclufif de porter les armes 
8c le nom de Borgia. Les foins du 
miniftere n’empêchoient point le 
cardinal-neveu de fe livrer à la dé- 
bauche que Vanoza partageoit avec 
lui. Quand le -cœur de Céfar n’eut 
pas été naturellement porté à la dépra- 
vation , l’exemple des vices de fes pa- 
ïens devoit néceflairement le pervertir. 

Au fortir de l’enfance , il fut def- 
tàné à l’état eccléfiaftique ; fon pere 
obtint pour lui l’archevêché de Pam- 
pelune , 8c l’envoya achever fes études 
à l’univerfité de Pife , la plus célébré 
alors de toute l’Italie : il s’y didingua ; 
mais fon humeur guerriere fe déce- 
loit dans tous fes exercices. 

Il y étudioit encore, lorfque là 
mort d’innocent VIII laiffa le fiége 
vacant. Le.fàcré collège n’étoit alors 
compofé que de vingt-fept cardinaux. 
Il en entra vingt-trois au conclave ; 
& Lenzolio qui gagna les uns paf 
fes caredes , qui féduifit les autres 
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par fon hypocrifie, qui en corrompit 
une partie par Tes libéralités , réunit 
tous les liiffrages , fut élu , quoique 
jeune, & prit le nom d 'Alexandre VI. 

A la première nouvelle de l’éléva- . 
tion de fon pere , Céfar fe livrant 
aux vues les plus ambitieufes , fe ren- 
dit au Vatican , où le pape le reçut , 
avec fes autres enfans , au milieu des 
cardinaux. Céfar fe profterna à fes 
genoux ; mais Alexandre , loin de 
flatter fon ambition, l’exhorta de ne 
point former de trop vaftes projets, 
& lui fit entendre , ainfi qu’à fes 
freres , qu’il n’avoit épuifé tous les , 
moyens humains pour parvenir au 
faint fiége , qu’afin de faire oublier 
par là conduite , Tes fautes pafîees ; 
que le feul obflacle qu’i! craignoit , 
étoit de s’occuper trop dqs intérêts 
de fa famille ; qu’il trembloit pour 
Famé de Califte fon oncle , qui a^oit 
trop fait pour la fienne : il leur rap- 
pella les bienfaits dont il avoit com- 
blé la maifon de Borgia , au préjudice 
dps pauvres ; qu’il avoit accumulé 
fur la tête de fon neveu le duché 
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de Spolette , & d’autres domaines 
démembrés de l’état eccléfiaftique ; 
qu’il avoit commis à fa foiblelîe le 
généralat de l’églife , la vice- chan- 
cellerie , la préfeélure- de Rome ; 
qu’il avoit élevé , par la follicitation 
de Ton neveu , aux dignités fuprêmes , 

• des gens qui ne le méritoient pas ; 
qu’il avoit entrepris une guerre qui 
pouvoit devenir funefte au làint liège, 
dans le delTein de dépouiller le roi 
d’Aragon du royaume de Naples en 
faveur de fa maifon : il fit remar- 
quer la juftice des jugemens de Dieu 
qui , malgré les foins de Califte pour 
la fortune des Borgia , n’avoit pu les 
garantir de la vengeance de la no- 
blelfe Romaine. Il termina fon dis- 
cours , en allurant à fies enfans, qu’ils 
^ne dévoient compter fur fes fecours , 
qu’autant qu’ils luivroient la route 
qu’il leur traceroit ; mais qu’ils ne 
dévoient pas croire que fon amour 
pour eux fe rendit le minillre de leurs 
pallions. 

Après ce difcours hypocrite , il 
donna fa bénédidion à Céfar , qui 

courut 
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Courut dépofer dans le fein de fa 
mere , le chagrin dont il étoit dé- 
voré ; elle le raffura par la connoif* 
fance qu’elle avoit d’Alexandre , &c 
par les careffes qu’elle lui prodigua. 
Le pape qui ne le trouvoit pas en- 
core digne du chapeau , fe contenta 
de lui donner l'archevêché de Va- 
lence , & quelques dignités ecclé- 
fiaftiques ; mais Céfar fut moins tou-* 
ché de fes bienfaits , que jaloux des 
honneurs féculiers dont Jean , duc 
de Gandie , fon frere aîné , fut com- 
blé ; malgré le défintwelfement que 
S. S. avoit d’abord marqué pour 
là famille , elle promut Céfar au car- 
dinalat , la fécondé année de fon pon- 
tificat ; &: craignant que le défaut 
de fa naiffance ne fût un obftacle , 
Alexandre féduifit des témoins qui 
dépoferent que Céfar étoit fils de 
Dominique Aramano , mari de Va- 
noza. 

Lorfque Céfar , qu’on appelloit le 
cardinal de. Valence , commenqoit 
à voir fes efpérances fe réalifer , S C 
qu’il formoit les plans les plus vaftes, 
Tomi /, M 
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il fe vit arrêté , pour un tems , par un 
nouvel ordre de chofes. Charles VIII, 
roi de France , excité par les follici- 
tations de Ludovic le More , duc de 
Milan , tk par Alexandre même , mé- 
ditoit la conquête du royaume de 
Naples , fur lequel l’adoption que 
Jeanne avoit faite de Louis , duc 
d’Anjou , fils du roi Jean , lui don- 
noit de grandes prétentions. Alexan- 
dre avoit engagé Charles dans cette 
guerre , afin de forcer le roi de Na- 
ples d’avoir recours à S. S. ce qui 
arriva. Alphonfe implora fa protec- 
tion ; le pape la lui promit ; & le roi 
de Naples confentit au mariage de 
dona Sancha fa fille naturelle , avec 
dom Geoffroi ; pourvut le duc de 
Gandie d’une terre de douze mille 
ducats de revenu ; lui promit les pre- 
mières charges qui vaqueroient dans 
les fept principales villes du royaume , 
& au cardinal de Valence les plus 
riches bénéfices de fes états. 

L’approche de Charles remplit de 
crainte Alexandre & fon fils ; mais 
leur effroi redoubla , lorfque les Co- 
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formes s’étant déclarés pour le roi 
de France , à Ton entrée en Italie , 
enlevèrent au pape la Roche-d’Oftie. 
Alexandre & Célar délibérèrent d’en- 
voyer vers Charles , AfcagneSforce, 
malgré la haine qui les divifoit, pour 
négocier un accommodement ; le 
roi ne voulut écouter aucune pro* 
polition en faveur d’Alphonfe ni du 
pape ; mais pour raffurer Alexandre 
&c le cardinal de Valence , il déclara 
que fon premier objet étoit de com* 
battre les Turcs , ôt de retirer de 
' leurs mains la Terre-fainte & les au- 
tres pays qu’ils avoient envahis ; que , 
comme le royaume de Naples lui 
appartenoit par droit de fucceflion, 
comme d’ailleurs quelques places de ce 
royaume pouvoient faciliter l’entrée 
& la fortie des terres des Infidèles , il 
prétendoit s’en mettre en poffeflion; 
le chemin de Naples étant plus court 
fk plus aifé , en paflant par Rome 
& par quelques villes de l’état ecclé- 
fiaftique , il exhortoit Alexandre , le 
facré collège des cardinaux de lui 
donner le libre paffage & les vivre* 
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en payant ; mais que fi l’on lui re* 
fufoit l’un ou l’autre , il efïayeroit de 
le prendre de vive force. 

Alexandre , Céfar fk le duc de 
Gandie rejetterent cette demande ; 
mais l’Italie plioit ; les cardinaux de 
la Rouere , Afcagne , Savello &c Co- 
lonne, les premiers du {acre college, 
par la naifïance , le crédit & les ri- 
cheffes, étoient auprès de Charles. 

Le pape appella dans Rome les 
troupes qu’il avoit levées pour le 
fervice d’Alphowfe , fit diftribuer aux 
Romains des armes & de l’argent , * 
& dépêcha le cardinal de Montréal 
vers Alphonfe , pour faire venir avec 
fon armée , dom Ferdinand d’Arra-, 
gon, fon fils; après quoi , il fît arrêter 
prifonniers les cardinaux Afcagne , 
Saint-Severin & Lunat, Profper Co- 
lonne , & Jerome Touteville , qui 
étoient du parti du roi. Ce premier 
pas excita fon audace : il fit arrêter , 

* avec fcandale par fes troupes , les 
ambafî'adeurs François , le jour que 
Ferdinand entra dans Rome ; mais 
il leur rendit la liberté le lendemain , 
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en leur ordonnant d’annoncer au roi 
Ton refus pour les vivres St pour le 
paffage dans fes. états. 

Cependant , lorfque les François 
entrèrent dans l’état eccléfiaftique , 
Alexandre reprit les voies d’accom- 
modement auprès de Charles , qu’il 
chercha encore à tromper , en con- 
fommant le tems en négociations. 
Enfin ne pouvant rien obtenir , St 
voyant qu’il lui étoit impoffible de 
fe défendre , il confentit aux de- 
mandes de Charles , St congédia 
' ' dom Ferdinand à qui il offrit un 
fauf-conduit ; le jeune prince , in- 
digné de cettte offre , lui répondit 
fièrement en montrant fon épée , 
que ceux de la maifon d’Arragon 
n’en recevoient jamais d’autre que 
celui qu’ils portoient. 

Le roi Charles fit fon entrée dans 
Rome , le dernier jour de l’année 
1494 ; elle fe fit à la clarté des illu- 
minations de toutes les rues , qui 
retentiffoient des noms de France , 
de Colonne St de la Rouere. Le 
pape lui envoya un maître de céré-t 
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monies, qui , pendant la marche, ne 
ceffa de parler au roi de la maniéré 
dont il devoit fe comporter avec fà 
fainteté ; mais le roi qui n’y faifoit 
aucune attention , fe contenta de lui 
marquer beaucoup de curiofité iîir 
l’état où fe trouvoit le pape , & fur- 
tout fur le cara&ere & les projets du 
cardinal de Valence. 

Ce prélat lui rendit fes devoirs , 
Sc employa toute fon éloquence , 
pour lui perfuader que le pape ne 
s’étoit lié avec les ennemis de S. M. 
qu’à caufe des bruits qui couroient 
fur fes intentions ; mais qu’ayant 
connu la fauffeté de ces bruits , il 
avoit cherché les occafions de fe re- 
tirer honnêtement d’avec le roi de 
Naples, pour concourir au fuecès de 
l’expédition qu’elle méditoit. 

En effet , le pape s’engagea de 
donner au roi l’inveffiture du royau- 
me de Naples ; & pour lureté , juf- 
qu’à ce que la conquête en fût ache- 
vée, les fortereffes de Civita-Vecchia, 
de Terracine &c de Spolette. Il pro- 
mit de remettre entre les . mains 


Digitized by Googld 





* 

DE B O R G I A. 271 

S. M. Zizim, frere de Bajazet, Sultan 
des Turcs. Et le cardinal de Valence 
s’engagea d’accompagner Charles , 
fous le nom de légat apojlolique ; 
mais en effet comme ôtage de la foi 
de fon pere. 

Alexandre n’étoit pas plus difpofé 
à obferver ce traité que celui qu’il 
avoit conclu avec Alphonlè; cepen- 
dant le pape & S.M. s’abouchèrent; 
le roi , quoiqu’il connût fon carac- 
tère , rendit à fa perfonne les mêmes 
honneurs que la piété refpe&ueulè 
de fes ancêtres avoit accordés aux 
prédéceffeurs d’Alexandre. S. S. lui 
témoigna , de fon côté , la même 
affeéHon &: la même eftime , quoi- 
qu'il confervât dans fon cœur tout 
le fiel de la haine la plus implacable , 
ôt le deffein de le tromper. 

Enfin le roi partit de Rome , ac- 
compagné de Céfar de Zizim : ils 
arrivèrent le jour fuivant à Veletri ; 
le cardinal fuivit S. M. jufqu’à fon 
logement ; & s’étant retiré dans le 
lien , il fe déguifa en valet d’écurie , 
fprtit de la ville à toute bride , ôc 
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arriva à Rome, long-tems avant le 
jour : on ne s’apperqut de fon éva- 
iion que le lendemain. S. M. en fit 
faire des plaintes au pape , par le 
prince Philippe de Brefle qu’il en- 
voya à Rome , & qui avoit ordre 
de lui dire que le roi ne doutoit 
pas que S. S. n’eût participé à ce 
manque de foi , ne fût d’intelli- 
gence avec les ennemis de S. M. 

On difoit hautement , que cette 
fuite avoit été méditée dès Rome i 
que de dix-neuf fourgons couverts de 
riches houffes , que le cardinal avoit 
amenés , il en avoit fait décharger 
deux à la première couchée , dans 
lefquels étoit une grande quantité de 
vaiffelle qu’il avoit affeélé d’etaler ; 
qu’il avoit ordonné le lendemain à 
ces deux fourgons de marcher à pe- 
tits pas ; eniorte que fe trouvant 
feuls , ils étoient retournés à Rome , 
fans que perfonne en eût le moindre 
foupçon ; qu’enfin le bruit de la fuite 
du cardinal s’étant répandu dans l’ar- 
mée , & les foldats s’étant jettés en 
fureur fur les dix-fept autres four-j 
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’gons , on n’y avoit trouvé que des 
pierres & de médians meubles. 

Le pape envoya faire des excufes 
de la fuite du cardinal , & des aflu- 
railces qu’il n’y avoit aucune part. 
Le peuple Romain fit des protefta- 
tions du déplaifir qu’il recevoit de 
cet événement , & fupplia le roi 
de ne pas s’en prendr% au peuple , 
&: de ne pas tourner contre lui fes 
armes redoutables. 

Le roi ne doutoit pas que cette 
fuite n’eût été complotée avec 
Alexandre ; on croit que ce fut par 
un motif de vengeance. Quelques 
foldats François avoient pillé la maifon 
de la fignora Vanoza. Dans fa pre- 
mière fureur , elle avoit voulu ex- 
citer le peuple à mettre tout à feu 
& à fang dans le quartier des Fran- 
çois ; mais craignant d’attirer fur 
Kome , fur fes fils , fur le pape St 
fur elle-même les derniers malheurs, 
elle envoya chercher le cardinal de 
Valence , & lui fit promettre de la 
venger , en lui reprochant d'avoir 
introduit leurs ennemis dans Rome* 
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& d’en avoir chafTé leurs amis. Li 
pape , dit-on , informé de l’injure 
dont elle fe plaignoit , approuva le 
projet de l’évafion du cardinal , parce 
qu’il n’auroit pu traverfer les prdjfets 
des François, tant qu’il auroit été en 
otage. 

Cependant le roi conquit , en 
moins d’un* mois , le royaume de 
Naples; conquête incroyable, fi elle 
n’étoit attefiée par les écrivains les 
plus dignes de foi. Ce fut vers la fin 
de cet événement que mourut fubi- 
tement le malheureux Zizim. Ce 
prince étoit fils de Mahomet II. La 
majefté de fes traits , fa grandeur 
d’ame , un courage qui l’égaloit à 
fon pere , la douceur de fon carac- 
tère l’élevoient au-deffus de fon frere 
aîné : fécondé par les vœux & par les 
armes des peuples de l’Afie , il dif- 
puta l’empire à Bajazet ; mais la for- 
tune le trahit , il chercha fon falut 
dans la fuite. Il demanda un afyle aux 
chevaliers de S. Jean : Daubufifon 
leur grand maître , l’arrêta , & l’en- 
voya au pape Innocent VIII. Ba-j 
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jazet convint de payer à S. S. qua- 
rante mille ducats d’or de penlion 
annuelle , à condition qu’elle ne le 
laifferoit point fortir de Rome. 11 y 
vécut allez heureux fous Innocent 
& fous Alexandre , &: y prit fi bien 
les façons de l’Europe , qu’on ne le 
diftinguoit point des autres Italiens. 

Alexandre fçavoit que Charles vou- 
loit Ce fervir de Zizim , pour foulever 
les peuples d’Orient ; il n’eut pas 
honte d’en inftuire Bajazet ; il lui 
peignit l’armée Françoife encore plus 
formidable qu’elle n’étoit , & l’a- 
vertit que le roi enlevoit Zizim pour 
l’envoyer avec une flotte en Turquie. 
Il lui demandoit en même tems la 
penlion de fon frere , d’avance , & 
fur- tout fa proteélion auprès des Vé- 
nitiens , qui paroifloient appuyer le 
parti des François. Bajazet fit dire au 
pape , que le plus fur moyen de Ce 
mettre à couvert de la trahifon de 
Zizim , étoit de le faire périr ; il of- 
frit de faire toucher au pape trois 
cens mille ducats , s’il envoyoit le 
corps de Zizim à S, H, dans quelque 
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lieu de Ton obéiffance que ce fût J 
de ne faire aucun tort aux Chrétiens 
ni fur terre ni fur mer. Il jura fur 
les évangiles & par le vrai Dieu , 
de remplir fidèlement fa promefife. 
Alexandre fon fils en furent éblouis, 
& réfolurent la mort du jeune prince r 
avant de le remettre à Charles , ils 
firent mêler dans le fucre dont 
Zizim fe iervoit dans toutes fes boifi* 
fons , un poifon préparé qui ne de- 
voit avoir fon effet que dans un cerr 
tain nombre de jours. 

Zizim s’approchoit de Naples avec 
le roi , lorfque le venin commença 
à fe développer ; à peine furent-ils 
arrivés dans cette ville , qu’il lui caufa 
une dyffenterie qui le mit au tombeau, 
précisément lorfque Charles achevoit 
fà conquête. Le roi envoya fon 
corps à Bajazet qui le lui .demanda, 
& qui paya aux affaflins le prix du 
crime,. 

Cependant le cardinal de Valence 
chargea de fa vengeance & de celle 
de fa mere contre les François , une 
troupe de bandits , qui yoloient dans 
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la ville &: aft'affinoient dans les cam- * 
pagnes. Les Suififes de l’armée de 
Charles s’etoient trouvés parmi les 
Soldats François qui avoient infulté 
Vanofa; le cardinal fit caffer les cent 
cinquante de la garde du pape ; 6 C 
comme ils partoient avec leur ba- 
gage , leurs femmes 6c leurs enfans, 
ils furent attaqués par deux mille Es- 
pagnols qui étoient à la folde de 
S. S. Une partie fut mafîacrée : ni 
la chambre du Vatican , ni les églifes 
ne purent leur fervir d’afyle ; tous 
furent dépouillés de leurs meubles , 
de leurs habits 6c de leur argent : 
quelques-uns fe retirèrent dans une 
maifon où s’étant retranchés 6c vi- 
vement défendus , ils donnèrent le 
tems au capitaine de la garde de 
S. S. de les Secourir. 

Les Borgia peu fatisfaits de ces 
vengeances , travaillèrent à liguer 
contre Charles les premiers princes 
de la Chrétienté ; ils agirent auprès 
de leurs miniftres ; ils intriguèrent 
dans le facré collège ; ils féduifirent 
l’ambaffadeur de Venife , 6c vinrent 
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enfin à bout de conclure une ligue 
entre le pape , l’empereur -, Fer- 
dinand & Ifabelle , la république de 
Venife &c le duc de Milan , pour le 
falut & la défenfe réciproque de leurs 
états , Iaiffant à quiconque le defire- 
roit la liberté d’y entrer , Se nom- 
mément au roi Charles ; mais il fut 
arrêté , dans un des atticles fecrets , 
qu’on feroit au roi de France , con- 
jointement, une guerre cruelle. Cette 
ligue fut conclue à Venife , le premier 
Avril 1495. 

Charles defiroit une entrevue avec 
le pape , pour s’accorder enfin en- 

femble : mais Alexandre S c fon fils 
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jugeant de fon cara&ere par le Lur* 
& craignant de fe mettre à fa dis- 
crétion , fe retirèrent à Orviette. Le 
roi entra dans Rome ; il étoit le 
maître de s’en emparer , ôc de for- 
cer le château Saint - Ange. Il ne 
tenoit qu’à lui de fe foumettre l’état 
eccléfia£ique & la Tofcane, & de fe 
former en Italie un empire floriffant ; 
mais il fut retenu par le relpeêl qu’il 
avoit pour le faint fiége. 
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A peine les François furent-ils de 
retour dans leur patrie , que le car- 
dinal de Valence forma de plus vaftes 
projets. Alexandre délivré des périls 
qui l’avoient fi long - teins menacé , 
ne fongea qu’à l’élévation du duc de 
Gandie ; la jaloufie de fon frere s’en 
irrita , il médita fa perte. Jean , duc 
de Gandie , par fa modération , par 
fa générofité , par les grâces de & 
figure , l’honnêteté de fes mœurs , 
s’étoit fait aimer à la Cour autant 
que le cardinal s’étoit Tait haïr. 
Alexandre avoit autant d’inclination 
pour Jean, que de confiance pourCé- 
fàr ; celui-ci diflimulant fes fentimens, 
excitoit leur pere à combler le duc 
de fes bienfaits : il l’engagea même 
à donner le chapeau à quatre prélats 
amis St confidens du duc , l'un des- 
quels étoit Jean Borgia , petit-neveu 
de S. S. & plus attaché au duc, par 
l’amitié que par le fang. 

Céfar applaudit à fon pere , lorfi* 
qu’ayant déclaré Virginius & Paul 
Ûrfin , & tous les princes de cette 
illuftre maifon, rebelles au faint fiége. 
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criminels deléfe-majefté , 8c , comme 
tels , déchus de leurs états , 8c con- 
damnés aux peines établies contre les 
rebelles , S. S. donna l’étendard du 
généralat de l’églife au duc de Gan- 
die. Célàr diflimula fa jaloufie , lorf- 
' 'que , après qu’en vertu de cette con- 
damnation, le duc de Gandie, le duc 
d’Urbin , le cardinal de Luna , Fa- 
brice Colonne 8c les autres capi- 
taines ayant ravagé les terres des 
Urfins , s’étant rendus maîtres de plu- 
sieurs plates , s’étant vus forcés de * 

lever le fiége qu’ils avoient mis de- 
vant Bracciano , par la vigoureule 
défenfe d’Alviane 8>c de la fignora 
Bartholomée des Urfins , qui donna 
le tems d’arriver au fecours que 
Charles leur envoyoit , la paix fut 
conclue ; lorfqu’après que Virginius 
fut mort empoifonné , que les Co- 
lonnes 8c les Urfins eurent terminé 
leurs querelles , pour ne pas donner 
lieu à Alexandre de profiter de leurs 
difcordes, S. S. fe vit réduite à dé- 
membrer les états de l’églife , pour 
en faire un au duc de Ganàe.. 
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Le cardinal de Valence étoit tran£ 
porté de plaifir de voir fon pere ten- 
ter les voies les plus iniques pour 
élever la maifon ; & , dévoré de cha- 
grin , en longeant que Ton frere alloit 
recueillir le fruit de cette derniere 
injuftice , il réfolut fa mort ; un mo- 
tif plus criminel le portoit à ce fra- 
tricide ; le cardinal avoit conçu une 
paillon violente pour une dame que 
le duc aimoit , & dont il étoit aimé. 
Plulîeurs hilloriens ont dit que c’é- 
toit Lucrèce leur fœur. Le cardinal 
de Valence venoit d'être nommé lé- 
gat cl Latcrc , pour aller à. Naples 
couronner le roi Frédéric ; il faillt 
l’occalion de cette abfence pour 
écarter les foupçons , & pour fe dé- 
rober aux larmes de fon pere ; il 
complotta, avec fes alfalfins, la mort 
du duc de Gandie : il leur tint les 
difcours les plus féduifans ; leur pro- 
mit la fortune la plus brillante, h un 
jour étant à la place du duc , il pou- 
voit exécuter fes vaftes projets. Il 
en falloit bien moins à Céfar , pour 
trouver des bourreaux ; il convint 
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qu’ils l’aflaflineroient la veille de leur 
départ pour Naples , & les laifla les 
maîtres des moyens. 

La veille du départ du cardinal , 
la (ignora Vanoza l’avoit invité à Cou- 
per à Ca vigne, avec le duc , & plu- 
sieurs autres' feigneurs ; les deux freres 
montés chacun Cur fa mule , s’en re- 
tournoient ; le cardinal Ce rendoit au 
palais , pour prendre congé de fon 
pere ; le duc le quitta pour aller 
palier une heure ou deux avec (a 
maît relie. Céfar alla recevoir la bé- 
nédiction du pape prendre congé ; 
s’étant retiré enfuite , il ne Ce laifla 
plus voir à perfonne, & partit. 

Le lendemain le bruit de l’aflaflinat 
du duc Ce répandit dans Rome : le 
pape , au défefpoir , fit faire vaine- 
ment dés recherches pendant deux 
jours ; enfin on trouva un matelot 
qui avoit vu jetter dans le Tibre un 
cadavre porté en croupe fur un che- 
val alézan : fur ce rapport, on fit 
fouiller dans le fleuve ; Sc l’on en 
retira deux corps , dont l’un blefle 
nouvellement j ôt fur-tout à la bou- 
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che , fut reconnu pour être celui du 
duc. La tendreffe du pape fe tourna 
en fureur contre les affaflins de fon 
fils : il s’imagina que c’étoient les 
ennemis de fa maifon ; mais quand 
il fut forcé de foupçonner la vérité , 
il s’enferma dans fon appartement le 
famedi , & refufa de prendre aucune 
nourriture ; le cardinal de Sigovie 
fut le feul qui pût le déterminer à 
manger , le mercredi fuivant. 

Le cardinal de Valence, pour dé- 
truire ces foupçons , remplit fa léga- 
tion avec tant de dignité , qu’il gagna 
l’eftime des Napolitains ; le roi feul 
démêla fon cara&ere fourbe St atroce# 
Il retourna à Rome , il fut très-bien 
reçu en plein confiftoire ; le pape lui 
témoigna beaucoup d’afFeétion , ÔG 
ne lui parla jamais de la mort du duc* 
Céfàr qui avoit déjà paru en habit 
féculier , après s’être bien alluré de 
l’efprit du pape , réfolut de quitter le 
chapeau de cardinal. En attendant, il 
fe livroit à fon ambition ; il affecta 
des qualités plus éblouiffantes qu’efti- 
«aables ; il montra de la grandeur } 
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de la généralité , une grande magni- 
ficence. Sous ces dehors trompeurs, 
il en impoloit, tandis que des bandits, 
à Tes ordres , rempliffoient Rome de 
toute forte de crimes. La défojation , 
les vols , le brigandage , la débauche , 
les alfaffinats faifoient une guerre 
cruelle aux citoyens ; on n’ofoit ni 
demeurer dans Rome , ni en fortir. 

L’énumération des horreurs com- 
mifes par le pere & par le fils , rem- 
plirait des volumes. Leur affreiife 
politique employoit les moyens les 
plus odieux Sc les plus barbares. C’é- 
toit , fous le nom de leurs créatures , 
qu’ils commettoient des vexations 
atroces ; ils les combloient d’hon- 
neurs & de biens , & les puniffoient 
enfuite des injuftices qu’ils avoient 
faites fous le nom de ces fcélérats ; 
ainfi périt Floridor , fecrétaire des 
brefs apoftoliques, accufé d’en avoir 
falfifié cent onze mille que le pape 
avoit injuftement délivrés. Ils fai- 
foient accufer les uns , par leurs do- 
meftiques , de judaïfer ; & les mal- 
heureux , pour fauver leur vie 5 fe 
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démettaient de leurs charges ; les au- 
tres étaient afïaflinés jettes dans 
le Tibre. 

Alexandre avoit caffé le mariage 
de Lucrèce Borgia, fa fille, avec Jean 
Sforce ; il l’avoit mariée avec dom 
Alphonfe d’Arragon , prince de Sa- 
lerne , fils naturel d’ Alphonfe II. Le 
cardinal de Valence jetta la vue fur 
une fille même de Frédéric ; mais ce 
prince le connoiffoit trop bien , pour 
confentir à ce mariage. Le pape & 
lui s’adrefferent au fuccefteur de 
Charles qui était mort. Louis XII 
leur témoigna qu’il étoit prêt de 
condefcendre à tout ce qui leur fe- 
rait plaifir , à condition qu’ils fe dé- 
clareraient en fa faveur , dans fes en- 
treprifes fur Naples & Milan ; que 
le pape cafferoit fon mariage avec 
Jeanne, fille de Louis XI , qu’il n’a- 
voit époufée que par la crainte de 
ce roi , qui , outre fa ftérilité , étoit 
horriblement contrefaite ; qu’il lui 
accorderait la difpenfe pour époufer 
Anne de Bretagne , veuve du roi 
Charles. Alexandre accorda tout, ôc 
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fonda l’efpoir de l’aggrandiffement de 
fa maifon fur la prote&ion de la 
France. 

Alors le cardinal , d’accord avec 
le pape , dans un confiftoire convo- 
qué à cet effet , fupplia les cardinaux 
d’intercéder pour qu’il lui fût permis 
de rentrer dans le monde , de 
contrafter mariage ; les cardinaux 
remirent la décifion de cette affaire 
au pape qui accepta la démiffion 
des bénéfices de Céfar , & lui ac- 
corda la difpenfe qu’il demandoit. 
Auffi-tot il mit bas la pourpre , Sc 
mit un habit à la Françoife. 

Il reçut, le même jour-, dans cet 
habillement , Villeneuve que le roi 
lui avoit envoyé pour le conduire 
en France. Il partit, emportant avec 
lui un tréfor immenfe ; fon équipage 
étoit fi faftueux , qu’un grand nombre 
de fes chevaux étoient ferrés en or. 

Le roi lui fit l’accueil le plus gra- 
cieux ; comme Céfâr étoit attaché 
au nom de Valence qu’il retenoit , 
après en avoir quitté l’archevêché , 
il lui donna l’inveftiture de Valence , 
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en Dauphiné , avec une penfion de 
vingt mille livres , Se autant pour 
entretenir à Ton fervice une com- 
pagnie de cent lanfquenets : Céfar 
prit alors le titre de duc de. Valen- 
tinois , qu’il porta toute Ta vie. 

Sa maniéré de négocier, contraire 
à l’efprit des François , fut fur le 
point de gâter fes affaires. Il avoit 
apporté de Rome la difpenfe de ma- 
riage que le pape avoit accordée ; 
mais afin d’engager le roi à plus de 
promptitude pour l’accompliffement 
du fien avec l’infante de Naples , il 
imagina de faire croire que la dif- 
penfe n’étoit point expédiée , & qu’il 
l’attendoit de jour en jour ; mais l’é- 
vêque de Cète qui fçavoit la vérité , 
dit au roi , que la bulle étoit entre 
les mains de Célar. Louis fit aulfi- 
tôt affembler fes théologiens , qui 
décidèrent qu’il fiiffifoit qu’elle fût 
expédiée : le roi fit déclarer nul fon 
mariage avec Jeanne , & époufa la 
reine Anne. Alors le duc de Valen- 
tinois préfenta de bonne grâce la 
bulle au roi ; mais il fit empoifonner. 
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peu de tems après , l’évêque de Cète.' 

L’infante reçut avec mépris la 
proposition de fon mariage avec 
Ce far ; elle déclara qu’elle ne don- 
neroit jamais la main à un prêtre , 
fils de prêtre , meurtrier , fratricide , 
abominable par fa naiflfance , 6c mille 
fois plus encore par la méchanceté 
de fon caractère. Les uns difent que 
Frédéric lui avoit Suggéré cette ré- 
ponfe ; d’autres, que c’étoit le roi de 
France lui-même, qui craignoit que 
fi ce mariage s’accomplHToit , le duc 
ne fe raccommodât avec fon beau- 
pere , ou qu’il ne fut un obftacle à 
la conquête de Naples ; mais pour 
fe l’attacher, il lui fit époufer la fille 
du roi de Navarre, 6c lui donna, en 
faveur de ce mariage , le collier de 
l’ordre de S. Michel; 6c Louis en- 
fuite marcha à la conquête du Mila- 
nois. 

. Cette conquête fut auffi rapide 
que celle de Naples. Les Sforces 
furent trahis 6c abandonnés par leurs 
amis. Alexandre ôc le duc triomphans, 
n’attendirent plus que le moment de 
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pouvoir -exécuter leurs vaftes défi- 
feins ; ils .firent dès -lors le plan de 
Xaggrandiffement de leur maifon Sc 
de l’oppreffion des princes d’Italie. 
Le pape commença par déclarer 
dona Lucrèce d’Arragon , fa fille', 
gouvernante perpétuelle de la ville 
&c duché de Spolette. Elle venoit 
d’être abandonnée de fon mari dom 
Alphonfe , qui s’étoit retiré dans les 
terres des Colonnes , pour paffer en- 
fuite dans le royaume de Naples. 
Elle entreprit , quelque tems après , 
de les réconcilier avec le pape ; & 
- dom Alphonfe , entraîné par lès ca- 
reffes , vint de lui-même, fe remettre 
entre les bras qui dévoient l’étouffer. 
Le pape fit préfent .à là jfilLe Ser- 
monette & des autres terres de Jao- 
' ques Caëtan, protonotaire apoffo- 
lique , fils d’Honoré , qu’il ht enfer- 
mer aux priions de Saint-Ange , qu’il 
ht empoifonner peu de tems après , 
& dont il fit étrangler le neveu. 

Lorfque Charles fit fon entrée à 
Milan , le duc obtint de S. M.*la 
déclaration de fa prote&ion contre 
Tome /. N 
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les vicaires de la Romagne ; trois 
cens lances commandées par Yves 
d’Alêgre , entretenues aux dépens du 
■foi ; quatre mille Suiflfes fous les or- 
dres du bailllf dé Dijon , foùdôyéspâr • 
te pape ,• & quatré mille J cihq cens 
;eCüs : prêtés par la Viflé dé Milan à 
la chambré apoholique , cjue le duc 
toucha. Celui-ci, de fon côté , 8c le 
pape fonpere,de l’autre, ramaffoient 
des troupes pour dépouiller de leurs 
états les vicaires dé h. Romagne. Ces 
vicaires étoiènftdes feigneurs , comtes, 
marquis oik ducs , qui avoient re-r- 
.connu la fouverainetë des papes , &ç 
.reçu d’eux- leurs invèftitures , à la 
charge d’un tribut annuel. Le pape 
lès dfaeèufer , én plein Conliïloïre, de 
ji’avoit point payé' le tribut , d’avoir 
contrevenu aux conditions des in- 
-veftitutes 8c aux devoirs des vaf- 
faux ; ils furent déclarés déchus de 
leurs feigneuries ; 8c léùrs états furent 
dévolus à féglife , au nom de laquelle 
le duc de Valentinois ,/en qualité de 
Ton général , devoit en faire le re-? 
couvrement , pour en- recevoir en? 
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fuite l’inve friture de S. S. Les fei- 
gneurs compris dans cet arrêt , fu- 
rent les Sforces de Pezare, les Ma- 
latefta de Rimirri , les Manfredi de 
JFaënza, les Varanes de Camerin, les 
Riares d’Imola & de Forli , & les 
Montefeltres d’Urbin. 

£e duc s’empara d’abord d’Imola : 
il mit enluite le fiége devant Forli ; 
mais ç’en étoit fait des Borgia , fi le 
defrein d’un des lujets de Catherine 
S force , femme de Jerome Riare , 
«ut réuffi. Il avoit fuppofé des lettres 
de la' communauté de Forli au pape, 
par lefquelles elle demandoit d’êsre 
reçue à capituler ; il les avoit ren- 
fermées dans une canne creufe : elles 
■étoient pénétrées d’un poifon fi fub- 
til , qu’il fuffifoit de les toucher pour 
en mourir peu d’heures après ; mais 
le fecret fut éventé : cet homme 
hardi fe contenta de répondre au 
pape , qu’il n’avoit eu d’aütre defrein 
que de délivrer là fouveraine , pour 
laquelle il donnerait mille vies , de la 
•guerre que le duc lui faifoit. 

Pendant le fiége de Forli , le car- 
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dinal de Borgia , coufln du due , 
r vint le voir pn paflant pour s’en rç- 

.tourner # Rome ; il n’avoit jamais 
donné d’autre fujpt à la haine du 
duc , que d’avoir témoigné beaucoup 
d’amitié au duc de Gandie. Le duc 
de Valentinois parut flatté de là vifite ; 
le cardinal Te remit en route hf>len-» 
demain d’un fouper fplendide que le 
due de Valentinois lui donna. Il (e 
fentit incommodé à Urbin ; il vou- 
lut vaincre fon jnal & revenir fur Tes 
pas , pour féliciter fou coulin de la 
. prife de Forli .qu’il yenoit d’appreij- 
,dre ; mais il mourut à Foflombrone 
cfu poifon qu’on lui avoit donné dans 
le repas qu’il avoit fait avec le duç. 

Quiconque portoit ombrage a,u 
duc , ou poffédoit des charges , des 
dignités ou des richefles , étoit fa 
■viftime ; il envoya du camp , des 
émiflaires à Rpme , pour aflafliner 
.dom Jean Cerigliano , capitaine des 
gendarmes de la garde de S. S. qui 
ne pouvoit foufffir les defleins que 
le duc formoit «fur l’honneur de fa 
.fëmne qui étoit de la maifon de 
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Bôrgia : les aflaflins gagés par le duc 
Jui abbattirent la tête , après lui avoir' 
cîonné un Coup d’épée dan^ l’efto- 
itiac. Le protonotaire de Viterbe fut 
attaqué en plein joui* , & eut le 1 
bonheur de fé faüver du fer de fès 
bourreaux. Agnelli de Mantoue , ar-»* 
chevêque de Cofence , clerc de te 
chambre & vice-légat de Viterbe , 
fut eïnpoifonné par fes propres do- 
meftiques , gagnés par les Borgia 9 < 
auxquels le prélat étoit devenu füf- 
pieét. 

Ce$ aflaflinats n’étoient pas les- 
feules reffources qui fourniffoient aux 
* frais de là guerre , & aü luxe des 
Borgia. Alexandre tefufoit lion feu- 
lement aux cardinaux la pèrmiffion 
de faire teftament, mais encore an- 
nulloit celles que fes prédéteffeurs 
avoienf données , afin d’envahir les 1 
fücceflions. D’un atitre côté , le da-' 
taire vëndbit les bénéfice^ vàcàns ; 
abus qui dégénéra a un tel excès ,* 
que les autres fouverâins furent obli-“ 
gés de ^défendre cette fimonie dans ; 

"N iiji 
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leurs états , fous peine d’exil & <fir 

eonfifcation. 

Le duc de Valentinois eût été plus 
fiineftc a l’Italie que tous les Barbares* 
qui l’ont fi fouvent fàccagée , fi l’in- 
confiance des Milanois qui rappel- 
lerent leurs anciens fouverains , n’eûr 
obligé Trivulce de retirer au duc 
une partie de fes troupes. Se voyant 
obligé de fufpendre fes defleins , it> 
revint à- Rome , où fon entrée eut 
l’air d’un triomphe ; le. fafte de lit. 
marche furprit : ce fut à l’occafioiu 
de cette entrée , qu’il prit cette de- 
vife orgueilleufe : Aut Cæfar , aut 
nihil ( II. ) ; Ou Céfar , ou rien- 
Quelques jours après , la charge d^ 
général , ou de gonfanonier de l’é- 
glife , lui fût conférée, & le pape y 
joignit la rofe d’or. 

, Les troupes Frauçoifes étoient' 
dans l’inaéf ion , après la conquête de* 
*Milan : le pape & le duc en de- 
mandèrent au roi , pour fuivre leurs 
èntreprifes fur la Romagne ; mais il 
feilloit de l’argent : les redoutes cu> 
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binaires des impofitiôns , des fucceP 
fions envahies fk procurées par des 
affaflinats & par le poifon , de la 
vente des charges, de la fimonie & 
du fifc n’étant pas fuflîfaiites , ils 
eurent recours à d’autres moyens j 
L e pape fulmina deux bulles , fous 
prétexte d’une guerre contre les 
Turcs. La première impofoif , pouf 
trois années , un dixième fur les re- 
venus des eccléfiaftiques , de quelque’ 
nature qu’ils fuffent. Par la fécondé 
les Juifs étoient chargés d’un ving- 
tième fur leurs biens, pendant trois 1 
ans. Ces reffources furent encore 
infuffifantes ; le luxe & les déhanches 
du duc eritraînoient à plus de dé-* - 
penfes que la guerre même. Il puifa, 
dans le tréfor des» indulgences ; on * 
les mit à prix d’argent , &c on les 
t*Jfâccorda à tous les fideles d’Italie qui , 
n’ayant point été à Rome pendant 
le jubilé , payeraient le tiçrs de ce 
que le vôyage leur aurait coûté. 
On fît femblant d’armet quantité de 
galeres , pour les envoyer aux Vé- 
nitiens ; mais tout le zélé dont on* 
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s’étok paré r fe réduifit à un Ave 
Maria , qui fut ordonné dans toute 
la Chrétienté ; établiffement.qui fub- 
rifle encore., , . , 

Ces impôts odieux- n’interrom— 
pirent point le cours des affaffinats. 
Les deux tyrans firent empoifonner 
Caëtan , qu’ils retenoient dans le châ- 
teau Saiflt- Ange. Pour ôter tout foup- 
çon , ils- lui firent des funérailles ma- 
gnifiques y mais fa mere 8c fes fœurs- 
qui étoient à fon convoi , l’ayant dé- 
couvert hardiment , firent voir à leuw- 
amis , 8c à toute lamaifon du car- 
dinal Famefe' , le malheur . de leur* 
famille. * 8c la cruauté de leurs en- 
nemis. 

L’alliance desBorgiaavec là France, 
leur rendoit infupportable celle du- 
ror de Naples. Dom Alphonfe d’Ar-^ 
ragon, que Lucrèce avoit réconcilie* 
avec fon pere , fè livroit de bonne 
foi à fa feinte amitié 8c à celle dit 
duc ; un jour , après un combat de 
taureaux ,, où le duc 8c le prince 
avoient donné des preuves de leur 
adrefle , le duc le. conduirit fur. un. 
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jStdîer de l’efcalier de S. Pierre ,* 
fous prétexte d’avoir à lui parler : à * 
peine AlphOnfe s*y fut -il rendu,’ 1 
qu’il fut environné & frappé par' 
une foule de gens armés;des affaflins* 
le croyant mort s’ enfuirent , foute-" 
nus par quarante cavaliers. Le peuple ’• 
accourut , & trouva Alphonfe ref-'i 
pirant encore; on le porta dans fon 
palais. Pour fe juftifrer aux yeux du 
public , le duc fit arrêter un oncle-' 
du prince , qui rietoit venu demeurer ' 
à Rome , que par amitié pour fon’ 
rieveu ; il\fe chargea du crime , &’■ 
lui fit couper la tête. Le prince re- 
oouvroit la fanté, & Mile voit au duc'- 
le fruit de fon aflaffinat ; ce monftre ; 
le fit étrangler dans fon lit-: il lui fit* 
d’honorables funérailles , & fit- em-‘ 
prifonner quelques chirurgiens 
quelques médecins. Lucrèce apprit- 
fa mort avec chagrin, fit éclater fes* 
plaintes & fe retira à - Népr, jufqu’à* 
ce que le tems qui confole de tout,- 
eût calmé fes douleurs; 

Ik ne iTlahquoit plus qué de Par-- 
gerit au duc , pour rentrer dans 1 

N'V*' 
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Roinagne ; le pape, réfolut * pour fui- 
en procurer, de faire une promotion 
dé douze cardinaux ( III.) ; de foiv 
coté-, le duc puifa dans les bourfes. 
de fes amis' : avec ces fecours il con- 
tinua- les conquêtes que le retour des* 
Sforces • avoit interrompue?. Jean.. 
Sforce , l’ancien mari de Lucrèce*., 
lui abandonna Pezare. Pandolfe Ma— 
latefta le laifîa le maître de Rimini*. 
Aftore Manfredi , jeune homme de-* 
dix - huit ans , défendoit Faënze 
quoiqu’abandônné des Bemivoglio ,, 
des Florentins des- Vénitiens ; il 
fut fi bien fécondé de fes fujets Sc: 
de quelques foldats raffemblés à fes- 
frais , que le duc fut obligé de lever le- 
fiége , quoiqu’il eût également em- 
ployé la rufe & la force f furieux* 
d’avoir échoué, contre un - enfant , il 
mit fes troupes en quartiers dans les- 
villes ,voifines g & en attendant , il - 
s’exerça à de nouveaux jcrhnes. 

L’amour eft la foibleffe des grandes- 
âmes ; quelquefois il s y change ert 
vertu r: fouvent H en eft la fouœe 
mais, dans les âmes- atroces , 1 ’amoup 
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ri’eft' qu’une paffion brutale , une 
phrénefie -funefte. Elifabeth 'de Gon- 
zague , ducriefle d’Urbin , envoyoit 
à Venife , avec- une fuite honorable, - 
Une de fes demoifelles , qui , à une 
grande naiflance , joignoit une plus 
grande beauté ; elle- alloit < époufer' 
Jean-BaptiAe Carracciolo , colonel- 
général de l’infanterie Vénitienne.- 
Le duc de Valentinois vit Elifabeth 
lbrfqu’elle traverfoit la Romagne. Il ; 
fit partir de Cezena un détachement 
de cavalerie qui la lui amena, après- 
avoir tué ou mis en fuite tous ceux* 
qui faccompagnoient. Un des fuyards’ 
apporta cette trifte nouvelle à Car-* 
racciolo. Cet époux pénétré •jufques : 
au fond du cœur , courut au palais» 
ducal , où ayant trouvé le doge Bar- 
barigo & le Confeil des dix-, il leur' 
dit qu’il alloit facrifier à fa vengeance^ 
tine vie qu’il avoit dévouée à la Ré-' 
publique ; if leur expofa* avec des», 
traits de flamme ce qui venoit' de 
lui arriver. Le doge & le confeil fu- f 
rênt indignés ; on eflaya de l’ap- f 
paifer ; on promit de le venger ; on» 

N'vj; 
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envoya Je feerétaire du r . confèil atu 
duc de Valentinois ,. pour lui faire-' 
des reproches de la part de la- répu- 
blique & pour réclamer Elifabeth 
on écrivit: au. pape qui’ ne fit aucune ' 
attention< aux plaintes du fénat. Ce— 
far fe contenta de promettre de faire- - 
rechercher le coupable , nia qu’ihle* 
fût , & répondit à l’ambaffadeur de: 
France, qui lwi; faifoit' les plus* vives*' 
remontrances, que pouvant avoir de; 
bon gré les plus belles femmes , il'* 
n’étok pas* vraifemblable: que. pour-* 
en avoir une, il eût voulu fe porter* 
a une telle violence.- Il jouoit airefî; 
le fénat qui , ayant le Turc fur les*- 
bras , remit, fa. vengeance à ua autre- . 
teins.. 

Le duc. dê Valentinois , aux ap- 
proches clu printems , * recommença i 
i battre Eaënze , qui ,, après une dé— 
fenfe fuvie & obflinée , fut - obligée: 
de capituler , du-, confentement de: 
Manffediiy à condition qu’on ne tou— 
cHeroit aux biens ni aux perfonnes; 
des habitans , &• que Manfredi auroitî 
Thi. liberté de fe. retirer où il.voudroit.- 
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te dùc .exécuta le premier article 
mais il retint Manfredi dont l’amour 
de fes fujets-, les liaifons avec" les 
Vénitiens, la parenté des Bentivoglio, 
& fur-tout la' beauté la- plus parfaite' 
de fon tems , eauferent la perte. Le - 
duc le fit conduire au château Saint- 
Ange ; & quand il l’eut forcé à fer- 
vir à fes infâmes plaifirs , il* le fit" 
jetter dans le Tybre. jOn fÿ trouva- 
au bout d’un an , ayant une pierre' 
au col“, & près de lui deux jeunes" 
gens attachés enfemble par la main ,/ 
l’ün de quinze & l’autre de vingt- 
cinq ans. -* 

■'Le duc qui avoit pris fe titre de- 
duc de la Romaine , entreprit de? 
diaffer les Bentivoglio de la ville de* 
Boulogne ; mais n*en pouvant venir 
à bout à’ force ouverte , il trouva le 
moyen» de leur fiifcites des confpira- 
tions , afin de lès exciter à faire' 
périr les confpirateurs-, & d’affoiblir 
ainfi- leurs propres états : il fe lia 1 
avec ces princes- , en obtint' deux 
mille fantaffins & deux cens hommes 1 
dannes qu’il- joignit à fept cens 1 - 
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hommes d’arme? & à cinq mille*, 
hommes de la meilleure infanterie de' 
toute l’Italie ; ôc avec ces troupes if 
eflaya de s’emparer de la Tofcane , 
&c d’étendre fes états de l’une à |’au-, 
tre ;mer, Il fit entendre, aux ambafîa- 
deurs, que fqn projet, était de rétablir, 
dans Florence 0 Pierre de Mediçis-p 
mais la< France vint traverfer fes def- 
feins , fe réfervant à elle- feule de- 
donner à la république un [nouveau* 
gouvernement ,! ou. de rétablir l’an-', 
cien : force de fe retirer, ùtfix r milles 
de Florence., le duc, détruifit par : le . 
fer &c par le feu tout ce .qu’jl ng> 
put enlever ,. mit le- fiége deyànt' 
Piombino. . ...... •. .y, *. 

Son orgueil, &. la çruauté de fon : 
caraélere montèrent à l’excès, quand* 
il vit- le? . François engagés dans : la': 
guerre de Naples ; rien alors -ne le- 
retint plus. Les Colonnes r,. > par leuri 
alliance avec les Sforcés $ç avec le- 
roi de Naples, étaient odieux- à là- 
France , à l’Efpagne & au pape. Un,* 
fi grand nombre d’ennemis les effrayai- 
Fabrice ôt Profger Colonne remirent* 
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au pape les clefs de toutes leurs 
places, & leurs bienfaits, que S. S.- 
donna au cardinal Borgla. 

Ces vexations ne fuffiibient point 
aux dépenfes & à l’avidité des Bor- 
gia. Alexandre trouva des reffources 
dans les riches fuccefïions du car—- 
dinal de la Rouere , du cardinal de 
Capoue’, du cardinal Zeno &c de 
plufieurs autres , dont il s’empara. 

Cette avidité donna lieu à- un évé-p 
nement affez fingulier. Le cardinal 
de Lisbonne ayant été fubitementr 
attaqué d’une maladie que les nié-; 
decins jugèrent mortelle , fit deman-^ 
der au pape la- permiffion de tefter; 
elle fut refufée. Le cardinal voulant 
ftuftrer Alexandre , prit le parti de’ 
donner tout ce qu’il avoit d’argent- 
& d’effets , de la main- à la main, à fes • 
amis &: à fes domeftiqurt ; mais mai-- 
gré la décifion des médecins , le car-- 
dinal revint eh fanté , & fe trouva 1 
ainfi dépouillé, de fon vivant, de fes- 
propres mains. 

Cependant l’armée Françorfe rer' 
gaffa-; à Rome ; le duc de Valentinoi»- 
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abandonna le fiége de Piombino ; <§£ 
après s’être arrêté quelques jours au-' 
près du papé , il alla rejoindre les^ 
François , qui n’àyant trouvé aucune - 
réfiftance en*deçà ni au-delà dü V ùl >: 
türne , affiégerent Capoue - que Fa-' 
brice Colonne défendoit. Ce géné-' 
rai etoit entré en négociation : le duc - 
de Valentînois , à là faveur - de ce" 
commencement de capitulation , fit> 
entrer fes troupes dans la ville les 
François les fuivirént - ils pafierent 
au fil : de l’épée tout cë qu’ils rert-- 
contretent ; la- ville fut livrée au pii-' 
fege ; les retraites les plus facrées' 
s furent violées. Plusieurs femmes des* ■ v 
plus cônfidérablëS & dès plus belles' 
avoient cherché un afyle contre la^ 
brutalité du foldat , ''dans une tour 
où elles s’étoiênt renfermées. Le duc 
de Valentinbis la- fit enfoncer, eif 
choifit quarante qu’il deftina à fés 
plaifirs. Le nombre des morts monta 
à fix mille ; tous les officiers dé 
marque refterent prifonnierS : les plus 
COnfidérables étOiènt Hùgües dé Car- - 
donne j & Ranucé de- Mareiane^ ce- 
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U -ci échut au duc ; il mourut d'une” 
bleflure que Vittellozzo fît empoifon-' 
ner. Il demanda qu’ôn lui remît Co- 
lonne; mais Jourdain Urfin , fon en- 
nemi, le rédama ; on le lui accorda: 
Urfin oublia leurs anciennes querelles 
& le fituva. Frédéric céda enfin Na- 
ples aux François ; Piombino céda 
auffi à la fortune dü duc. ' 

Cependant le pape travailloit de 
toutes Tes forces à l’aggrandiïïemenf 
dfe fa maifon ; il eompofoit à fes en- 
fans dès états de tous ceux dont iF 
dépouilloit les feigneurs de la Ro— 
magne : il donna le duché de Népi 
à- Jean Borgia , qu’il avoit eu d’une” 
autre que Vanoza , & le duché de” 
Sermonefte à dom Rodrigue' d’Ar— 
ragon, fils dedom Alphonfe & de 
Lucrèce , qui fe maria bientôt après 
avec dom Alphonfe d’Efl: , fils aîné 
du duc Hercule de Ferrare, une des ; 
inaifons les plus puiflantés d’Italie.* 
Le fafte avec lequel là noce fut cé- 
lébrée , mdifpofa encore les mécon- 
tens,& excita les cris des malheureux %, 
mais, ceux (fui oferent fe plaindre r . 
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furent ou étranglés ou jettes dans Itf 
TTibre»- »j*. * < - i ■ 

Il y avoit une ligue pour rétablir' 
Pierre de Medieis dans -Florence. Le 
pape ni Ton fils r n’étoient point en-' 
très dans ce projet ; niais ils diffimu- 
îerent. Ils entreprirent la conquête' 
d’Urbin ; mais comme il y avoit, tout 
à craindre pour le duc, s’il déclaroit 
une guerre ouverte , il eut recours k 
la trahifon. Le pape s’attacha à en- 
dormir le duc d’Urbin , fur tous les! , 
mouvemens & les préparatifs qui au- 
roient dû l’alarmer. Lç duc de Va-' 
ïentinois pouffa plus loin k perfidie » 
fous prétexte de vouloir affiéger Ca-* 

, merin ; il emprunta l’artillerie du duc 
d’Urbin , s’engagea d’envoyer - lès- 
troupes à Vittellozzo en Tofcane: le 
duc d’Urbin promit tout & fit com- 
plimenter Céfar ; mais à peine l'en- 
voyé du duc fut-il congédié , que le' 
traître fit partir en hâte deux mille 
fantaffins qui entrèrent dans fes états r .' 
paffa lui -même à Nocera fk entra 
fur les terres du duc , mettant tout à' 
fou & à fang fur fon palîage : le duc 
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fe préparoit à lui envoyer des pré-- 
fens , lorfqu’il apprit que les troupes 
de ce perfide invefliffbient fes états 
& venoient de tous côtés fondre fur 
lui : alors, après avoir exhorté fes 
fujets de ne point irriter la cruauté' 
du tyran , il fortit d'Urbin , avec fon* 
neveu. Ils fe traveftirent en payfans^ 
fuivis feulement de deux domefliques 
& parvinrent , l’un à Mantoue , & 
Fautre à Savonne. 

Le duc de Valentinois entra triom- 
phant dans Urbin ; mais fa joie fut 
diminuée par l’évafion du duc Sc de' 
fon neveu : il tenta vainement *le\ 
s’afïurer de la perfonne du cardinal 
de la Rouere , par une perfidie fein- 
blable. Avant de quitter Urbin , il’ 
pilla le palais ducal , enleva toutes- 
lès richeffes que tant de grands hom- 
mes de cette ihaiforc y avoient accu- 
mulées , & fur- tout la bibliqtheque 
que Frédéric avoit formée.- 

Le duc de Valentinois retourna au: 
fiége de Camerirr, & envoya fecret- 
tement des troupes en Tofcane con- 
tre les ordres de Louis ;,les Florentin* 
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fàccuferent auprès du roi d’être Pau* 
teur de cette guerre , d’aller de* 
vexations en vexations , d’avoir fof- 
nié le projet de fe fendre' maître de' 
l’Italie, & de n’attendre que le mo- 
ment de confpirer contre le roi de' 
France lui-rtiême. Louis fut fi irrité', 
qu’il envoya aux Florentins les SuifTeS 
& de l’artillerie , & qu’il déclara qu’il 
iroit lui-même enlever la Rortiâgné’ 
au duc de Valentinois. 

Celui- cr prefïoit vivement 1 Câ- r 
rtierin î Jules Céfar de Varanne , qui 1 
défendoif cette ville , fut obligé de’ 
Capituler ; mais tandis qu’on difcu- 
toit les articles du traité , le duc fit 
attaquer fa ville par foute fon armée , ' 
& s’en empara. Jules Céfar tomba’ 
entre les mains , ainfi que fes deux 
fils , que le tyran fit étrangler peu’ 
de joues après ; lëur père avôit heu- 
rèufeménf envoyé l’aîné, Jean-Marie, 
à Venife , afin de le mettre à' cou-’ 
vert de tout accident. 

Toutes ces cruautés Sf ces ufur- 
pations jetterent l’alarme dans l’Italie 
les princes s’unirent ; la Tofcanemit 
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fin à Tes troubles. Ainfi , dans la tem- 
pête , foldats , matelots & paffagers 
finiffent leurs querelles , pour ne lon- 
jger qu’à fe fauver de l’orage. Les 
.chefs de parti craignant pour leurs 
dtats & pour eux-mémes l’ambition 
du duc , fe r.etirçrent auprèS du roi 
de France ; les uns , pour en trier 
y engeance ; les autres , pour l’em- 
pêcher de faire de nouvell.es ufur- 
pations. 

Le roi, qui avoit befoin des Borgia, 
fie contenta de donner des efpérances 
aux mécontens. C’étoient lesUrfins, 
fes Baglioos , Vittellozzo , Pétrucci , 
les ducs de Ferrare , d’Urbin , le mar- 
quis de Mantoue , le cardinal de la 
Rouere , Bentiyoglio , les ambafTa- 
deurs de Venife de Florence. 

Le duc de Valentino)s,inftruit des 
bonnes difpofitions de S. M. fe ren- 
dit auprès d’elle , déguifé en che- 
valier de Malthe : il prit, en paffant 
à Ferrare, le prince Alphonfe d’Efi, 
fion beau-frere. Ses ennemis qui le 
.croyoient perdu dans l’efprit du rpi , 
jfurent bien furpris de le voir arriver 


3to La Vit 

"à Milan : ils furent effrayés quand 
ils virent qu’il en étoit bien accueilli 
St qu’il le défendoit contre fes ac- 
•cufateurs dont il avoit rendu fufpe&e 
la fidélité pour le roi ; mais ils le 
furent Jfien davantage , lorfque le 
foi* fit déclarer par un envoyé à 
Jean Bentivoglio , qu’Imola étoit de 
la .dépendance du pape , & qu’il ne 
pouvoit l’empêcher d’en recouvrer 
la fouveraineté , mais qu’il feroit 
libre à lui &t à fes enfans d’y vivre 
en fimples particuliers, & d’y jbuir 
du revenu de leurs domaines. 

Les mécontens fè liguèrent én- 
tr’eux ; la nouvelle de la fiirprife de 
îa citadelle de Saint- Leon par Louis 
Paltroni, & du recouvrement que le 
duc d’Urbin avoit fait de fon état, 
par la faveur du peuple , les excita 
à de nouveaux efforts. Le cardinal 
Urfin , Paul & Charles Urfin , Vitr 
tellozzo , Vitelli , Jean-Paul Baglion , 
Oliverotto da Fermo , Annibal Ben- 
tivoglio , repréfentant fon pere , & 
Antoine de Venaffre , miniftre de 
Pandolfe-Petrucci -, s’affemblerent à 
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Magione , dans lé Péroufan , & lignè- 
rent une Hgue , par laquelle ils s’o- 
bligèrent de mettre fur pied fept cens 
hommes d’armes & fept mille fan- 
taffins, avec partie defquels les Benti- 
•voglio attatquerbient le duc de Valen- 
tinois,du côté d’Imola , tandis que 
le refte ferviroit à reprendre Pezare * 
& Rimini , & à fecourir le duc d’Ut> 
bm ; mais pour ne point indifpofer 
le roi , on convint que leurs troupes 
jroient par-tout où on les énverrôif 
pour fon fervice. 

A là première 'nouvelle* de cptte 
ligue , le duc demeura interdit ; mais 
fon intrépidité lui fit envifager un 
certain plaifir dans ce nouvel obftacle 
qui, une fiais vaincu, le mettoit au- 
delîùs de tous les autrés. En atten- 
dant qu’il pût leur déclarer une guerre 
ouverte , il leur fit une guerre de 
rufe. Tandis qu’il perfuadoit à Louis, 
que les ligués étoient foutenus par 
les ennemis de la France, il lioit des 
«correfpondances fecrettes avec cha- 
■,cun d’eux en particulier , pour les 
rendre fnfpeèls les uns aux autres, 
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Cependant leurs troupes reprirent 
Pergola ; le duc & Paul Urfin taillè- 
rent en pièces la troupe de doiti Mi- 
chel & dedom Hugues de Cardonne : 
Camerin avoit rappelle Ton fouve- 
rain. C’en étoit fait des conquêtes 
o du duc de Valentinois , fi les alliés 
.euffent foutenu leurs efforts ; mais 
ils fe laiffoient amufer par fes négo- 
ciations , tk lui donnèrent le tems de 
rétablir fes affaires & le moyen de 
^ les détruire enfuite. Le roi lui en- 
voya quatre cens lances : le duc raf- 
lèmbla lies troupes ; Alexandre lui 
eii envoya. Enfin les .alliés intimidés, 
fe virent réduits à accepter les pro- * 
pofitions qu’il leur avoit faites. Il 
pouvoit les vaincre , il aima mieux 
les trahir. Il les lailfoit , difoit-il , les * 
maîtres des conditions , promettoit 
toutes les fàtisfa étions qu’ils defire- 
roient. Les Baglions & les Vittellozzo 
furent les plus difficiles à tromper ; 
mais enfin ils fe précipitèrent comme 
les autres dans fes filets. Enfin le traité 
put figné à des conditions avanta- 
geufès pour les mécontens. 
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Le pape & Ton fils s’attachèrent 
d’abord à détruire dans leur efprit , 
les foupçons & la méfiance , afin de 
pouvoir leur porter des coups plus 
allurés. Le pape propofoit des al- 
liances avec fa famille aux Urfins 
fon fils les accabloit de carelfes : on 
leur faifoit efpérer la thiare. 

Céfar ayant repris Camerin & le 
duché d'Urbin , envoya ordre à Paul 
Urfin , au duc de Gravina, à Vittel— 
lozzo & à Oliverotto da Fermo , 
d’aller prendre Sinigaglia, que Jeanne 
de Montefeltro gardoit pour fon fils 
François-Marie de la Rouere ; dès 
qu’il k ut que cette ville étoit prife , 
il ordonna aux Urfins fk aux autres 
capitaines de faire camper leurs 
troupes aux environs de la ville , où 
il fe rendroit le lendemain , pour l’at- 
taque de la citadelle : ils obéirent. 
Lorfqu’il arriva , Vittellozzo , Paul 
Urfin , le duc de Gravina , le che- 
valier Urfin & Oliverotto allèrent 
au-devant de lui ; il les reçut avec 
politefiTe & avec affeélion : ils con- 
çurent quelques foupçons furie grand 
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nombre de troupes qu’il conduifoit. 
Quand ils voulurent fe retirer , il 
les retint. Paul entra le premier , les 
autres fuivirent ; Céfar , fous quelque 
prétexte , pafla dans fon apparte- 
ment : alors dom Michel , le miniftre 
de Tes cruautés , avec une troupe de 
.-s, gens armés , les attaqua & leur cria 
de fe rendre prifonniers ; ils mirent 
l’épée à la main : Vittellozzo blefla 
. un des affaillans ; mais ils furent 
défarmés , conduits en prifon &: la 
nuit fuivante, Vittellozzo & Oliverotto 
furent étranglés. Le duc garda les 
Urfins, jufqu’à ce qu’il fçût ce que 
le pape avoit fait de fon côté : il 
ordonna que l’on attaquât , que l’on 
pillât leurs quartiers qu’on elfayât 
de prendre Fabius, fils de Paul; mais 
ce feigneur s’étoit enfui : enfuite le 
duc lui-même alla paffer au fil de 
l’épée les foldats de Vittellozzo, à qui 
Ja place s’étoit rendue. 

De fon côté , le pape avoit fait 
arrêter le cardinal Urfin , dans le 
tems qu’il alloit le féliciter fur la prife 
de Sinigaglia , l’abbé d’Alvianne , lç 
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protonotaire Urfin & Jacques de 
Sainte - Croix , enfermés avec lui , 
ainfi que l’archevêque de Florence, 
Renaud Urfin. Le gouverneur de 
Rome , par ordre du pape , fit en- 
lever & tranfporter au Vatican tous 
les meubles du palais de Mont- Jour- 
dain , en chafTa avec indignité la 
inere du cardinal , princefle âgée de 
plus de quatre-vingt ans , & qui ne 
put trouver aucun alÿle , par la crainte 
du pape. Le cardinal Urfin fut ren- 
fermé au château Saint- Ange, & les 
richeffes de fa maifon furent envahies. 
Le duc fit étrangler Paul Urfin , le 
duc de Gravina & le chevalier Urfin ; 
s’empara de Citta di Caftello de 
Péroufe, demanda aux Siennois de 
lui livrer Pétrucci ; mais a’ayant pu 
l’obtenir , il entra fur leurs terres , 
mit tout à feu &; à fang , épouvanta 
les peuples qui , fuyant devant lui , 
empôrtoient ou cachoient tout ee 
qu’ils pouvoient ; les foldats qui ne 
trouvoient que des vieillards , les fuf- 
pendoient avec des cordes , allu- 
«ooient au-deflous d’eux des brafiers 
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pour leur faire avouer les lieux où 
les effets étoient cachés , 6c les laifi- 
foient ainfi périr.. Les Siennois furent 
contraints de faire la paix , 6c de 
faire fortir Pétrucci qui , accompagné 
du chancelier , du duc de Valentinois, 
de Jean-Paul Baglion 6c de nombre 
de foldats , gagna Pife 6c le fauva.’ 
Le duc revint à Rome , ravageant 
également les terres de la Tofcane 
& celles de l’églife : il affiégea Brac- 
ciano ; mais le Roi qui protegeoit 
Jean Jourdain Urfin , fit lever le 
liège : il attaqua* Ccra , 6c la ville 
fe rendit. 

Le pape, de fon côté , s’empa-; 
roit , avec fon armée , de Palombaro 
de Lanzano , de Cervetri 6c de plu- 
lieurs autres places qui appartenoient 
aux Urfins. Comme il craignoit que 
la détention du cardinal ne foulevât 
le peuple , les princes 6c les feigneurs 
de cette maifon , il parut avoir des 
égards pour lui ; il adoucit fa prifon , 
il permit que fa mere lui fît apporter 
à manger : fous prétexte de quelques 
effets qu’on n’avoit pas trouvés dans. 
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■fon palais , cette permiflion fut re- 
tirée ; les effets furent remis , & la 
permiffion fut rendue ; mais il étoit 
déjà empoifonné. Lorfqu’il fut fur le 
point d’expirer , Alexandre affembla 
un confiftoire , &: repréfenta que les 
Urfins avoient projetté de furprendre 
Rome St de la faccager ; confeilla 
aux cardinaux de jnunir leurs palais 
de gens de guerre St d’artillerie ; ac- 
cufa le duc de Valentinois d’etre d’in- 
telligence avec eux , St lui reprocha 
d’avoir épargné Bracciano. Le len- 
demain , le cardinal expira : on lui fit 
de très-belles funérailles ; après quoi , 
le pape envoya au duc une partie 
de l’artillerie du château Saint- Ange, 
& un ordre d’aflïéger Bracciano ; 
mais la paix entre le roi de France 
St l’archiduc interrompit toutes les 
opérations. Le duc revint à Rome; 
St dès qu’il y fut arrivé , le cardinal 
d’Eft en fortit : il aimoit doua Sancha , 
la femme de dom Geoffroi , que 
Céfar fon beau-frere aimoit auffi ; il 
craignit la vengeance de fon rival : 
le cardinal Jean-Michel n’évita point 
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celle d’Alexandre qui le fît empoi- 
Tonner par Ton échanTon. 

. Le roi de France vouloit terminer 
les différends des Borgia avec Jean 
Jourdain ; mais ils tirèrent la négo- 
ciation en longueur , afin de pouvoir 
agir en liberté , quand le roi Teroit 
occupé à réparer fes pertes dans 
le royaume de J^aples. Pour fe 
procurer des Tommes dont il avoit 
befoin , le pape fit une promotion 
de neuf cardinaux. C’étoienf les plus 
riches prélats de la cour ; à peine la 
cérémonie de la réception du cha- 
peau fut-elle finie , que le pape &c 
ion fils formèrent le projet d’en faire * 
mourir une partie , pour s’emparer 
de leurs immenfes richeffes ; ils ré- 
Tolurent de les empoifonner avec 
quelques anciens des plus riches , 
dans un repas qu’ils donnèrent près 
du Vatican , dans la vigne du car- 
dinal Adrien Cornetto , évêque & 
clerc de la chambre , tréforier géné- 
ral fecrétaire des brefs. Le duc de 
Valentinois envoya au fominelier dit 
pape une certaine quantité de bou- 
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teilles de vin empoifonnées , avec 
ordre de n’en donner qu’à ceux qu’il 
lui défigneroit. On étoit dans le mois 
d’Août; le pape & le duc arrivèrent 
chez le - cardinal , lorfque la chaleur 
commenqoit à tomber. Le pape qui 
avoit chaud, avant de fe mettre à 
table , demanda à fe rafraîchir ; le 
hazard voulut que le fommelier fût 
abfent. Le fous-fommelier qui igno- 
roit l’ordre que le duc avoit donné , 
&£ qui croyoit que ce vin étoit le 
meilleur, en donna à l’échanfon;le 
pape , le duc qui entra au meme 
inftant , en burent. A peine fe fut-on 
mis à table , que le pape tomba 
dans une convulfion violente qui le 
renverfa ; le duc fut attaqué des 
mêmes fymptomes : on les porta 
au Vatican. A l’évanouHTement du 
pape fuccéda une fièvre fi ardente, 
que tous les fecours de la médecine 
devinrent inutiles ; enfin la maladie 
en délivra le monde &: l’églife, au 
bout de huit jours. Il reçut tous fes 
facremens, & mourut après un pon- 
tificat de onze ans, fans avoir nom- 
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me une feule fols Lucrèce ni le 
duc de Valentinois. Il étoit âgé de 
foixante & onze ans. Ainfi périt ce 
tyran , qui joignit les vices les plus 
abominables à l’impiété la plus ou- 
verte, la politique de Tîbere à la 
cruauté de Néron , dont l’exemple 
eût perdu la religion , fi fes fonde- 
mens étoient moins folides. 

Le duc de Valentinois fut fauve 
par fa jeuneffe , & par la force des 
remedes & de fon tempérament. On 
le’ mit plufieurs fois dans le ventre 
d’un taureau : il fut long te ms ma- 
lade , lorfqu’il lui étoit le plus né- 
ceffaire de fe bien porter *. Il fit 
enlever de la chambre du pape plus 
de deux cens mille ducats , &: quan- 
tité de vafes d’or & d’argent. La 
mort d’Alexandre qui fut pour l’I- 
talie le fignal de la joie , fuit pour 
fon fs celui du déclin de la fortune. 
Ceux que le duc avoit opprimés , fè 
montrèrent avec audace ; les Co- 
- lonnes entrèrent les premiers dans la 

* Voyez, aux obfervations la note IV. 
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Campagne de Rome , pour recou- 
vrer les terres dont il les avoit dé- 
poffédés. Le duc fe réconcilia avec 
les Colonnes, pour s’en faire un 
rempart contre les Urfins dont il 
avoit verfé le fang ; il leur rendit 
leurs états. Le duc d’Urbin recouvra 
ceux de François-Marie de laRouere ; 

• les peuples rappellerent les feigneurs 
de Pezare , de Camerin , de Citta di 
Caftello ôt de Piombino. Les habitans 
de Rimini , encore attachés au duc p 
refuferent d’ouvrir leurs portes à 
Malatefta. Baglion , Louis Urfin &£ 
d’Alvianne fe rendirent maîtres de 
Péroufe , en chalferent les partifans 
du duc ; & Baglion aida les Urfins 
à reconquérir leurs états. 

Cependant le trouble ; égnoit dans 
Rome ; le duc tenoit le Vatican : le 
château Saint-Ange étoit occupé par 
l’évêque de Nicaftre , qui en étoit 
gouverneur ; Charles Tancé coin- 
mandoit deux mille fantaffins , que 
le facré collège avoit levés. On né- 
gocia avec le duc &: avec le gou- 
verneur du château i on les confirma 
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dans leurs charges , & ils prêtèrent le 
ferment de fidélité ; mais les troubles 
ne firent qu’augmenter ; d’un côté , 
Profper Colonne , avec quantité de 
troupes Elpagnoles de l’autre , le 
comte de Pitigliano & Fabius Urfin, 
avec deux cens cavaliers & plus de 
deux mille fantafïins entrèrent dans 
Rome. Les derniers', furieux contre 
les Borgia & contre les Efpagnols 
qui lui étoient attachés , qui avoient 
mis le feu au palais du Mont-Jourdain, 
en prirent la vengeance la plus cruelle. 
On dit que Fabius ayant tué un hom- 
me de la maifon des Borgia, fe lava 
les mains & la bouche dans fon lang. 
D’un autre côté , les troupes du duc, 
celles de C ornai ve qui étoient fur les 
frontières de l’état eccléfiaftique , 
l’armée de France déjà campée près 
de Népi , faifoient craindre au facré 
collège de nouveaux malheurs. Il 
envoya chercher les ambafifadeurs 
de France & d’Efpagne, de l’Empire 
ôc de la république de Venife, les 
pria de faire fortir de la ville tous 
les gens de faélion, d’engager le duc 
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d’en fortir avec fes foldats , & , en 
cas cle refus , de menacer de l’y 
contraindre. Les ambalfadeurs , pé- 
nétrés de la juftice de cette demande, 
n’étoient embarrafles que pour le 
duc , duquel enfin ils obtinrent que 
le facré collège lui donneroit un libre 
pacage , tant dans la ville que dans 
l’état eccléliaftique , pour lui , pour 
fes gens de guerre , fon artillerie &C 
fon bagage. 

Les Urfins Sc Colonne abandon- 
nèrent Rome. La paix fut jurée de 
toutes parts. Le duc feignit d’aller à 
Tivoly , continua fon chemin vers 
Népi , de-là à CittaCaftellana , qui 
étoit proche de l’armée Françoife , 
'-Commandée par le marquis de Man- 
toue , en la place de la Tremouille, 
qui étoit relié malade en Lombardie. 

Les cardinaux étoient alTemblés ; 
6c en cinq jours Piccolomini , ‘car- 
dinal de Sienne , fut élu pape, & 
prit le nom de Pie III. Son grand 
âge , 6 >c un mal à la jambe gauche 
dont il ne pouvoit jamais guérir, le 
firent choifir comme par provifion j 
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en effet , il mourut le vingt- fixiemé 
jour de Ton pontificat. 

L’armée Franqoife , groffie des 
troupes du duc de Valentinois , qui, 
à Ton départ, fe trouva prefque fans 
défenfe , prit la route de Naples. II 
apprit que Baglion & d’Alvianne fe 
difpofoient à palier à Rome & à fe 
faire juftice. Ne fe croyant point en 
fureté à .dix milles de la ville , où il 
étoit convenu qu’il refteroit pendant 
la vacance du faint fiége , il demanda 
un fauf-conduit au pape , pour y ren- 
trer ; mais à peine y fut-il que Con- 
falve fit publier à fon de trompe , 
que tous les fujets de fes maîtres , 
de quelque maniéré qu’ils le fuffent , 
fe rendirent , dans un certain tems , 
à l’armée qu’il commandoit ; édit 
qui privoit le duc de fes meilleurs 
capitaines, tous fujets de la couronne 
d’Efpagne. Le duc>, pour éprouver 
fes troupes , leur ordonna de mar- 
cher vers Bracciano où il vouloit fe 
retirer ; mais les Urfins fcc les Baglions 
ayant fçu fon deffein , allèrent au-de- 
vant de lui f une bonne partie de 
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Tes Efpagnols l’ayant abandonné , il 
rentra clans Rome ; voyant qu’on le 
pourfuivoit jufques dans le palais , il 
obtint du pape , qui étoit mourant , 
la permimon de palier dans le châ- 
teau Saint-Ange , où il entra avec les 
cardinaux d’Oriftagny , de Salerne , 
de Sorente , & Borgia avec fes deux 
hiles St les petits ducs de Sermonette * 
& de Népi. Cette retraite lui alTura 
la vie , mais lui coûta tous fes états. 

(IV.) Tous les capiiaines & les 
foldats qui l’avoient fuivi dans Ton bon- 
heur , 1’abandonnerent dans le déclin 
de fa profpérité ; les villes qui lui 
étoienr encore fkleles, dans la Ro- 
magne , voyant qu’il ne pouvoit les 
fecourir , rappellerent leurs anciens 
maîtres , ou fe donnèrent à la répu- 
blique de Venife. 

Le pape venoit d’expirer ; le car- 
dinal de S. Pierre-ès-Liens , le plus 
illuftre par fa naifïance & par Ton 
génie, fut élu prefqu’avant que le 
facré college fut affemblé , & prit le 
nom de Jules IL II donna au duc de 
yalentinois un logement dans le pa- 
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lais ; St craignant de voir la Ro- 
magne fous le pouvoir de la répu- 
blique de Vende , il chercha les 
moyens de relever les affaires du 
duc , qui l’auroit tenue comme vicaire 
de l’églife ; mais S. S. n’avoit ni 
armes ni argent , St le duc n’avoit 
que très^-peu de troupes. Céfar pro- 
pofa au pape de lui remettre fes 
places en dépôt , afin que la répu- 
blique de Venife les refpeélât ; St 
S. S. les auroit rendues enfuite. Le 
pape aima mieux lui permettre de 
fo tranfporter par mer à Spetia , de- 
là par terre, dans les états di^duc de 
Ferrare , St enfuite dans la Roinagne. 
Le duc prit le chemin d’Oftie , à la 
tête d’une troupe confidérable , au 
nom du pape. 

Les Vénitiens étoient fur le point 
d’occuper toute la Roinagne ; Jules 
fentit la néceflité de recevoir la dé- 
miflïon des places qui tenoient en- 
core pour le duc ; il lui envoya dire 
qu’il l’acceptoit , afin que les V éni- 
tiens fufpendiffent toute hollilité , 
mais le duc refufa alors de la faire y 
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le pape le fit arrêter fur les galeres 
fur lefquelles il s’étoit déjà embarqué. 
Jugeant de lame de Jules par la 
fienne , Borgia fe crut perdu ; maS 
il fut reçu dans le palais avec les 
mêmes honneurs qu’on avoit accou- 
tumé de lui rendre ; le pape l’ac- 
cabla de careffes. On recommença 
à négocier , & le duc donna au pape 
la citadelle de Cézena qui étoit re- 
tournée immédiatement aufaintfîéere. 
(V.) 

Le pape envoya Pierre Oviedo 
Efpagnol , au gouverneur , afin qu’il 
fe rendît ; mais le gouverneur le fit 
jetter par-deffus les murailles , en 
difant que c’étoit une aéîion infâme 
d’obéir à un maître qui étoit dans 
les fers. Ce trait engagea le pape 
d’en venir à un traité avec le duc 
de Valentinois. 

Ce traité portoit que , dans l’ef- 
pace de quarante jours , le duc re- 
mettait les citadelles de Cezena & 
de Bertinoro ; qu’il donneroit fa dé- 
miflion de celle de Forli , & qu’il fe 
feroit cautionner par des banquiers 
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de Rome , pour quinze mille ducats 
que demandoit le gouverneur de 
èette derniere place , pour les dé- 
jJenfes qu’il difoit y avoir faites. Que 
le pape, de fon côté , le feroit ac- 
compagner à Oftie , où il refteroit 
dans le fort , fous la garde du car- 
dinal Caragial , jufqu à ce qu’il eût 
accompli les promeffes. Qu'il le laif- 
feroit aller en liberté où il lui plai- 
roit , s’il les rempliffoit ; s’il y 
inanquoit , il le renverroit prifonnier 
au château Saint-Ange. 

Le traité fut exécuté ; il demanda 
à Confalve un fauf-conduit , &: deux 
galeres pour palier à Naples , où les 
cardinaux Borgia Remolino s’é- 
toient retirés. A peine eut-il le fauf- 
conduit , que craignant toujours quel- 
que trahifon, il fe rendit à Nettuno, 
d’où il arriva à Naples, où Confalve 
le reçut avec les apparences d’une 
fincere amitié ; il approuva fes pro- 
jets , y ajoûta , lui permit de Tever 
des troupes dans le royaume , & en- 
fin il lui prêta un nombre de galeres 
pour le porter dans les terres de Pife ; 
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mais le jour qu’il de voit s’embar- 
quer , Confalve après l’avoir em- 
braffé tendrement, l’arrêta prifonnier 
au nom de Ton roi. Le duc pouffa 
un profond foupir , maudit le deftin 
qui l’avoit trahi , & effaya de s’é- 
chapper , mais inutilement ; il fut 
conduit en prifon , fans qu’il fût fe- 
couru de perfonne. Le pape, de fon 
côté , qui avoit à craindre pour lui 
& pour les autres princes Italiens , 
l’efprit faux , inquiet & remuant du 
duc , avoit gngagé Confalve à obte- 
nir cet ordre ; èc Confalve avoit 
porté le roi à le donner , dans le 
tems même qu’il accabloit Borgia 
d’amitié & de careffes. 

. Le duc fut conduit en Efpagne ï 
efcorté par quantité de vaiffeaux de 
guerre, commandés par Profper Co- 
lonne. Il fut conduit à Concilia , ôt 
renfermé enfuite dans le château de 
Médina del Campo. Deux ans s’é- 
toient écoulés , Iorfqu’il trouva le 
moyen de s’évader par une corde : 
le comte de Benevent lui tenoit des 
chevaux tout prêts 3 il s’enfuit auprès 
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du roi de Navarre fon beau - frere. 

Il vouloit palfer en France ; mais le t 

roi avoit fait fa paix avec le roi 
d’Arragon , & étoit brouillé avec le 
roi de Navarre. Il ne payoit plus fes 
penfions au duc , & lui avoit con- 
fifqué le duché de Valence. 

Le roi de Navarre faifoit la guerre 
à Louis de Beaumont , fon vafial , qui 
s’étoit révolté. Dans un combat qui 
fe donna près de Viane , le duc fai- 
foit admirer fon courage ; ils ache- i 

voient la défaite de leiits ennemis , 
lorfqu’il fut tué d’un coup de lance ; 
genre de mort qu’il ne devoit pas 
efpérer , après une vie tilfue de tant 
de cruautés &t de perfidies. Son corps 
fut trouvé fur le champ de bataille , ' 

& transféré à Pampelune , dont il 
avoit été archevêque dans fa jeu- 
nette. 

Thomafi , fon hiftorien , qui nous 
alaiflTé fon portrait, le peint avec des 
taches fimguinolentes fur le vifage , 
comme fi la nature eut voulu avertir 
ceux qui l’approchoient , de le ga- 
rantir contre fi* cruauté, Plus débauché 
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que voluptueux , il Te porta aux ex- 
cès de la lubricité la plus détellable : 
faux & difîîmulé , il aimoit mieux 
employer la trahifon que la force des 
armes , quoiqu’il fut un des hommes 
le plus brave de fon fiécle. Ingrat 
& fanguinaire par nature , il ordon- 
nât un affaflinat de fàng froid , ÔC 
engraiffoit , comme fon pere , les 
vi&imes qu’il dévouoit à la mort , 
long-tems avant de les dévorer ; ce 
qu’il y a de plus étonnant dans la 
vie de ces deux monftres, c’eft qu’à 
l’exception de la ligue des rnécon- 
tens , qu’on doit regarder comme 
un traité d’union défenfîve , il n’ait 
jamais éclaté de confpiration contre 
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OBSERVATIONS 

Sur la Vie de Borgia. 

( I. ) N fçait que Machiavel pro- 

V/ pofe Céfar Borgia comme 
le modèle de fon prince ; fur quoi Amelot- 
de la Houflaie , qui veut exécufer la po- 
. litique atroce du fecrétaire de Florence , 
met en queftion , ft Céfar de Borgia , que 
Machiavel propofe à imiter , eft un bon 
modèle ? Il répond que ç’en eft un très- 
bon pour les princes nouveaux , c’eft-à- 
dire pour ceux qui , de particuliers , font 
devenus princes par ufurpation ; mais 
que ç’en eft un très-mauvais pour les 
princes héréditaires. La raifon . qu’il en 
donne , c’eft que les premiers ne fçau- 
roient conferver l’état ufurpé , fans être 
cruels , du moins au commencement , 
parce qu’ils ont pour ennemis tous ceux 
qui ne trouvent pas leur compte à ce 
changement. 

Ceux qui ont en horreur la politique 


# 
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barbare de Machiavel , ont cru que tout 
fon livre intitulé le Prince , n’étoit qu’une 
allégorie fatyrique de la politique du duc 
de V alentinois. En effet , comment ima- 
giner qu’un homme d’un aufli grand génie 
que Machiavel , ait -pu louer , de fang 
froid le plus cruel des tyrans , lui qui 
fe fit toujours Jionneur d’aimer la liberté? 
La feule maniéré d’excufer l’opinion de 
Machiavel fur Céfar de Borgia , c’eft d’a- 
vouer que s’étant mis dans la néceffité 
d’être cruel , il avoit tout à rifqper en 
ceffant de l’être. D’ailleurs, Machiavel 
ne parle que de la cruauté politique du 
duc de Valentinois ; car quant aux meur- 
tres , aux empoifonnemens , au fratricide 
aux déprédations & aux vols particuliers 
qu’il commit en fociété avec fon pere j 
foit par jaloufie , foit pour fe procurer de 
l’argent , il n’y a ni prétexte ni raifon 
d’état qui puiffe en diminuer l’horreur. 
On verra , dans le cours de cette hiftoire , 
que ces deux hommes féroces firent fbu- 
yent périr ceux qu’ils employèrent pour; 
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Fexécution de leurs crimes : ils eurent 
certainement raifon de brifer ces inft ru- 
mens déteftables ; mais perfonne ne les 
excufera de les avoir employés. Voici un 
exemple dans lequel Machiavel excufe le 
duc de Valentinois dans l’un & 1 autre cas, 
c’eft dans le chap. 7 de fin Prince *. 
» Quand il eut pris , dit-il* la Romagne, 
„ confidérant quelle avoit eu des fei- 
„ gneurs avares , qui avoient plutôt de- 
», pouillé que policé leurs fujets , & que 
v les Vols , les faélions , les meurtres 
a régnoient dans la province , il jugea 
», que , pour la pacifier & la rendre 
», obéiffante au bras royal , il y falloit 
», établir un bon gouvernement. Il choifit 
S, pour cela , un Retnifo d Orco , homme 
», cruel & a&if , à qui il donna tout pou- 
», voir. En peu de tems ce gouverneur 
», remit tout en bon état , & s’acquit une 
», très-grande réputation. Mais depuis , le 
0 duc craignant qu une autorité fi excellive 

J On S'A fervi 4 c la ttadu&ion d'AmelOc, 
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*> ne devînt odieufe , érigea au milieu 
w de la province une chambre civile , oîi 
i) chaque vjlle avoit Ton avocat ; ôc comme 
n il voyoit que les rigueurs du pâlie lui 
« avoient attiré de la haine , il s’avifa , un 
»> matin , de fairg pourfendre Remiro , 
» & de faire expofer fur la place de 
» Cezene , les pièces de fon corps, plai>- 
« tées fur un pieu , avec un couteau en- 
*» fanglanté à côté , pour montrer au peu- 
« pie , que les cruautés commifes ne ve- 
») noient point de lui , mais du naturel 
»» violent de fon miniftre ; ce qui en 
n effet furprit , 6c contenta tout enfemble 
v les elprits. 

( II. ) Aut Cefar t aut nihil. Cette 
devife donna lieu à ces deux vers que 
Sannazar fit , lorfque la fortune com- 
mença d’être contraire au duc de Va-, 
lentinois : 

Omni a. vincebas ,fperabas omnia Ctzfarl 
Omnia deficiunt , incipis ejfe nihil . 

On fit les deux difiiques fuivans fur le 
caême fujet ; 
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Aut nihil , aut C ce far, vult dici Borgia : 
quidni ? 

Cùm fimul & Cœfarpojfit & efje nihil. 

'Borgia Cccfar erat , faélis & nominc 
Ccefar , 

Aut nihil , aut Cctfar dixit ,utrumquc 
fuit. 

* . 

( III.) Fit une promotion de douçe car- 
dinaux . Le diftique. fuivant fut fait fuf 
les fimonies d’Alexandre: 

Vendit Alexander claves , altaria y 
Chriflum : 

Vendere jure pote f , emerat i{lepriiis' 9 

Les vers fuivans font allufion à la ty- 
rannie de ce pontife : 

Sextus Tarquinius , Sextus Nero , Sextus 
& ifle : | 

Semper fub Sextis perdita Roma fuit . 

(IV.) Celui du déclin de fa fortune: 
Machiavel , dans le même chapitre , après 
avoir examiné les moyens que Céfar prit 
pour parvenir à fa fortune , & de fa con- 
duite 
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J) duite à l’égard des affaires préfentes ; 
« mais quant à celles de l’avenir , dit-il , 
j> comme il avoit à craindre qu’un nou- 
33 veau pape ne voulût lui ôter ce qu’A- 
j> lexandre lui avoit donné , il tâcha d’y 
v obvier par quatre moyens ; i° en ex- 
« terminant toute la race des feigneurs 
■v qu’il avoit dépouillés , pour ôter an 
33 pape toute occafion de les rétablir ; 
33 2° en fe conciliant tous les gentils- 
■j) hommes Romains , pour pouvoir tenir le 
v pape en bride par leur moyen -,3° en 
j) fe faifant le plus de créatures qu’il pou- 
3 ) voit dans ,1e facre collège ; 4 0 en fe 
j) rendant fi grand feigneur , avant que 
3) le pape mourût , qu’il pût de lui-même 
o) réfifter à un premier aflaut. De ces 
33 quatre chofes , il en avoit exécuté trois 
a» avant la mort d’Alexandre ; & la qua- 
.31 trieme êtoit prefque faite ; car des fei- 
3» gneurs dépouillés , il lui en échappa 
„ très-peu : toute la nobleffe Romaine 
3> étoit dans fes intérêts , & la plûpart 
a» des cardinaux dans là dépendance* 
v Quant à l’accroiffement de fon état , 
Tome'I. P 

j 
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V il penfoit à fe rendre maître de la 
j) Tofcane, où il poffédoit déjà Péroufe 

& Piombino , outre Pife qui s’étoit mife 
3 > fous fa proteélion , & qu’il ne tenoit 
■v plus qu’à lui d’envahir, comme n’ayant 
y> plus à ménager les François chafles du 

V royaume de Naples par les Efpagnols ; 
07 & d’ailleurs , les autres ayant befoin de 
07 fon amitié, après quoi Luques & Sienne 
07 tomboient , foit en hainq/les Florentins, 
07 ou par crainte ; & les Florentins n’y 
o) pouvoient remédier. Et fi cela eût 
33 réulïl , comme il fut arrivé fans doute 
•33 l’année même qu’Alèxandre mourut ; 
07 il devenoit fi puiflant & fi accrédité , 
■33 qu’il eût pu fe foutenir lui-même , fans 
as dépendre nullement d’autrui ; mais cinq 
33 ans après qu’il avoit commencé de tirer 
O) -l’épée , Alexandre le laifia malade à 
33 mourir , environné des armées de deux 
33 grands rois ennemis, & n’ayant point 
33 d’autre état effe&if , que la Romagne , 
n & tout le refie en l’air : or il étoit fi 
ai brave , 8c fi habile à connoître quand 
fi fi fallolt gagner ou ruiner les hommes j 
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& les fondemens quil avoit gagnés en 
■» fi peu de tems étoient fi bons , que 
9) s’il eût été en famé , ou qu’il n’eût pas 
v eu deux puiffiantes armées à dos , il 
» eût furmonté toutes les difficultés. Et 
•n ce qui montre que fes fondemens étoient 
-j; bons , c’eft que la Romagne l’attendit 
j) plus d’un mois ; & que bien que les 
j» Baglioni , les Vitelli & les Urfins fulTent 
a» venus à Rome , ils n’y purent rien faire 
jj contre lui , tout moribond qu’il étoit. 
jj Et s’il ne put pas faire élire pape celui 
j> qu’il vouloit , du moins il fit exclure 
jj ceux qu’il ne vouloit pas ; mais tout 
jj lui étoit aifé , s’il n’eût pas été malade , 
jj quand Alexandre mourut. Et dans le 
jj tems que Jules II fut élu , il me dit 
jj qui/ avoit penfè à tout ce qui pouvait 
jj arriver après la mort £ Alexandre , & 
n mis remede à tout ; mais qu il n avoit 
jj pas devine qu il dût être en danger de 
jj mort au tems même que mourroit fort 
jj pere. Tout cela bien confidéré, je ne 
jj {çais que reprendre dans la conduite 
■j» du duc; au contraire , il me femble le 

- '• ‘ * • . ' « ' ' } * i . f J o ~ .. 
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« devoir propofer à imiter à tous ceux 
» qui monteront au trône par la fortune 
» & par les armes d’autrui , d’autant 
5 > qu’ayant un grand courage & de grands 
v defleinS , il ne pouvoit pas gouverner 
3 } autrement ; car fes projets n’ont échoué 
j> que par fa maladie & par la brièveté 
» du pontificat d’Alexandre. Ceft pour- 
- 3 ) quoi le prince nouveau qui veut s’afiurer 
,»> de fes ennemis , fe faire des amis ; 

vaincre par la force ou par la rufe ; 

« être aimé & craint des peuples , refi- 
3 ) peélé & obéi des foldats ; fe défaire 
3 ) de ceux qui peuvent ou qui doivent lui 
« nuire , introduire de nouveaux ufages ; 
« être grave & févere , magnanime & 
33 libéral ; détruire une milice infidèle & 
33 en faire une à fa mode ; entretenir l’a- 
33 mitié & l’eftime des princes , afin qu’ils 
v lui faflent du bien , ou du moins qu’ils 
33 craignent de lui faire du mal ; celui-là , 
« dis je , ne fçauroit trouver des exemples 
» plus réunis que les actions du duc de 
33 Valentinois. Tout ce qu’on peut lui re- 
» procher , eft le mauvais choix qu’il fi| 


i 
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r> en la perfonne de Jules II ; car s’il ne 
»> pouvoit pas faire un pape à fa mode , 
» il étoit maître de J’exclufion de tous 
»> ceux qu’il ne vouloit point : or il ne 
» devoit jamais confentir à l’exaltation 
» des cardinaux qu’il avoit offenfés , ou 
v qui , devenant papes , avoient lieu de 
j> le craindre ; car les hommes nous of- 
n fenfent ou par ciainte ou par haine. Il 
» avoit offenfé les cardinaux Saint-Pierre- 
n ès-liens , Colonne , Saint- George & 
» Afcagne. Tous les autres , excepté le 
n cardinal de Rouen , 8c les fujets Ef- 
» pagnols qui étoient liés d’intérêt ou de 
n parenté avec lui , venant à être papes , 
» le dévoient appréhender. Ainfi la pru- 
« dence vouJoit qu’il eflayât premiére- 
v ment de faire élire un Efpagnol ; & 
» ne le pouvant pas , qu’il acceptât le 
» cardinal de Rouen , & non S. Pierre- 
« ès-liens, qui fut caufe^le fa ruine. Tant 
« fe trompent ceiS^ui croient que les 
n bienfaits - noüveawPfont oublier aux 
» aux grands les anciennes offenfes. » 
(V.) Qui étoit retournée au faint fiége % 

Piij 



3 4 2. Obs. sur la Vie de Ko rota 

Machiavel, après avoir donné des éloge» 
à Alexandre VI , pour avoir aggrandi 
l’état eccléfiaftique , quoique Ton inten- 
tion ne fut que d’aggrandir fon fils 
ajoûte » que Jules , fon fuccefïeur , trou- 
vant l’état accru de toute la Romagne 
« les fa&ions des barons éteintes par 
» les rigueurs de fon prédécefîeur , & 
j» avec cela , un chemin ouvert aux 
■v moyens de théfaurifer , » ( ce qu’aucun 
pape ne s’étoit encore avifé de faire , 
avant Alexandre;) non - feulement il 
fiiivit ces traces ; mais enchériflant même 
par-dédits, il fe mit en tête d’acquérir 
Boulogne , de ruiner les Vénitiens & de 
chafler les François de l’Italie ; ce qui 
lui réuffit , avec d’autant plus de gloire , 
qu’il fit tout cela pour aggrandir l’églife, 
& non pour avancer les liens. 
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* L A V i E 

DE GIANNOTI MANETTE 

G Iannoti Manetti , d’une 
famille illuftre dans Florence , 
naquit le 5 Juin 1396. On l’inflruifit 
dans les lettres & dans le négoce. 
Il continua à faire progrès dans 
cette fcicnce utile ; niais jaloux d’ac- 
quérir de !a gloire , il le livra tout 
entier aux lettres ; les langues la- 
tine , grecque & hébraïque lui de- 
vinrent familières. I.a phyfique , la 
géométrie , la théologie même , 
forent fes études favorites. Un jour 
il fe trouva engagé à difputer avec 
Léonard Arétin , fecrétaire de la 
république , & un des hommes les 
plus fçavans de fon tems. Giannoti* 
vainqueur, piqua l’amour-propre de 
Léonard qui , au défaut des railbns , 
s’avifa ( félon l’ufage ) de lui dire des 
injures. Le jeune homme les fouffrit 
* avec le refpeét dû à un homme de 
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cet âge , de ce mérite & de ce rang:.. 
Le lendemain , Léonard va le 'trou- 
ver, le mene fur le bord de l’Arno, 
lui témoigne toute l’eftime qu’il lui 
a infpirée , s’avoue coupable , &: lui 
demande pardon. Ce trait de Léo- 
nard eft affurément un des plus beaux 
qui foient dans l’hiftoire. 

’L’état eccléfiaftique avoit des at- 
traits pour Giannoti. En Italie, pour 
qui n’en auroitiil* 1 pas ? 11 y renonça 
.cependant pour une femme aimable, 
qui lui donna plulieurs enfans , dont 
la plupart héritèrent du mérite du 
pere. Il parvint aux premières charges 
de letat ; & il s’acquit dans les 
polies une réputation d’éloquence 
& de pénétration li marquée , qu’au- 
cun orateur n’ofa entrer en lice avec 
lui. Un talent li dillingué lui valut 
d’abord la dignité d’ambafladeur de 
la république auprès de celle de 
Genes ; & il y mérita un applau- 
dilTement univerfel. De retour dans 
là patrie , chargé d’une répartition 
d’impôts , il le comporta li bien dans 
ce périlleux emploi , qu’il fatisfit tout 


Digitiï 


> 



deGiànnoti Manetti. 345 

le monde. Ce fiiccès engagea les 
magijftrats à lui confier un office plus 
difficile ; ce fut de lever un impôt 
fur le clergé. On veut qu’il fafle ven- 
dre les biens de ceux qui n’ont point 
fàtisfait aux impôts. Cette commifiion: 
femble devoir le perdre ; il s’en ac- 
quitte fi bien, qu’il a le plaifir de voir 
que tous fatisfont , 2* qu’il n’eft obligé 
de faire vendre les biens de per- 
fonne. Elu* vicaire de Pife-, il y ra- 
mené l’abondance , & réconcilie les 
familles. Lorfqu’une guerre étrangère 
inquiète les citoyens qui lui font con- 
fiés , fa vigilance & là fermeté font 
échouer les projets des ennemis. Ce** 
pendant , au milieu de tant de tra- 
vaux , de tant de foins , de tant d’in- 
quiétudes. , il écrit les Vies de So- 
crate de Séneque. 

Alphonfe régnoit à Naples , & y 
faifoit régner les fciences les beaux 
arts : armé pour la querelle du pape 
Eugene IV , il menaçoit les Floren- 
tins qui s’intérefloient pour Jacques 
Sforce , ennemi du pontife. Les Flo- 
rentins fentirent la néceflité de flé-r 
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chir ce monarque ; & Gîannotî â 
qui l’on confia cette commiffion , 
paflfa leurs efpérances. Rappelle dans 
îon pays , il y vit mourirLéonard Aré- 
tin ; & la patrie ayant réfolu de dé- 
cerner la couronne de laurier à l’il- 
luftre mort , Giannoti , comme le 
plus éloquent de Florence , fut chargé 
de foraifon funèbre , & mérita les 
plus grands éloges. 

On fçait combien la ‘haine des 
papes étoit encore redcfutable dans 
le XV e fiécle. Eugene IV déteftoit 
les Florentins ; ils lui en avoient don» 
né fujet. Tandis que ce pontife étoit 
à Florence , ils avoient indignement 
mafTacré un officier eftimable qu’Eu- 
gene avoit pris à fon fervice. Le 
pape vouloit lancer fes .foudres ; 
Giannoti fut prié de les détourner ; 
& fon éloquence, auffi douce que 
folide , triompha du refifentiment du 
fàint pere. Député une fécondé fois 
à la cour de Naples , pour féliciter 
Alphonfe fur le mariage de fon fils , 
il enchanta ce prince par fon élo- 
quence, en reçut des honneurs 
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extraordinaires. Nommé vicaire de 
Piftoie , il y montra le même dé- 
fintéreffement 6c les mêmes lumières 
qu’à Pile ; de forte que l’envie elle- 
même fut obligée d’applaudir à fès 
vertus. 

Un nouveau pape étant monté 
fur le trône de faint Pierre, G iannoti 
fut élu pour l’aller féciliter. Il comp- 
toit haranguer en fecret ; mais la ré* 
putation de l’orateur ayant engagé le 
Paint pere à donner aux Florentin? 
une audience publique , il fallut par- 
ler devant un auditoire compofé des 
plus illuftres fqavans d’Italie : il les 
étonna tous; 6c l’orateur de Venife, 
quelque habile qu’il fût , le céda au 
Florentin. Nous pafTons plufîeurs oc- 
cafions où le génie de ce fçavant 
rendit les fervices lçs plus fignalés à 
l’état , foit auprès du prince de Ris- 
mini , qu’il détacha habilement de l’al^ 
Jiance d’Alphonfe, foit à Venife où 
fa politique éclaira les deffeins de 
cette Ariftocratie , fi célébré par là 
fagefTe , foit à Florence , où, créé 
membre de la feigneurie , il détourna. 
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le danger dont cette ville étoit 
nacée par des troupes qui , après 
Tavoir défendue , n’étoient point 
payées. 

Envoyé une quatrième fois vers 
Àlphonfe , il apprend que ce prince 
a fait une alliance avec les ennemis 
de Forence , 8c doit chaffer tous les 
Florentins de fes états : il le va trou- 
ver , lui reproche en termes refpec- 
tueux , mais fermes , l’inconftance 
de fa politique ; 8c s’il ne le ra* 
mene point aux intérêts de fonpays , 
du moins il obtient un délai pour fes 
compatriotes , 8c une fureté pour 
leurs biens. Nicolas V , un des plus 
grands papes qui aient exifté , 8c fait 
pourfentir tout le mérite de Giannoti^. 
lui donna la charge, aufïi importante 
que lucrative, de fecrétaire du faint 
liège. En même tems cet orateur a 
une occafion nouvelle de faire ad- 
mirer fes talens. L’empereur Frédé- 
ric IV allant à Rome , pour y rece- 
voir la couronne impériale , pafla 
par les états de Florence ; Giannoti 
eft le chef de l’ainbaflade qu’on lui 


_Digitizetl by Google 



DE GiàNNOTI MaNETTÏ. 
envoie , & on le charge unanime- 
ment de haranguer ce prince. Dans 
une eirconftance où il faut encore 
complimenter cet empereur , Gian- 
noti n’a point cet honneur : le grand 
Corne de Médicis , qui le hait, lui 
préféré Charles Arétin; mais celui-ci 
s’étant trouvé em bar rafle', notre ora- 
teur eft forcé d’y fuppléer , & en 
acquiert plus de gloire. Le fuccès le 
fait élire , tout d’une voix, pour ac- 
compagner Frédéric à Rome ; il y 
va ; & Nicolas V lui conféré le titre 
de chevalier. Au milieu de3 foinS que 
îui donne fa légation , il fe ménage 
des momens pour l’étude , &: c’eft 
alors qu’il compofe une excellente 
Differtation fur le couronnement des 
empereursi 

Tant de fervices rendus à fa pa 1 - 
trie , ne font payés que d’ingratitude. 
On refufe de lui tenir compte des 
dépenfes de fa légation ; on le taxe 
à des fommes fupérieures à fes fa 1 - 
cultés ; enfin on fe comporte fi mal 
avec lui , qu’on le contraint de prenv- 
tire le parti de s’exiler lui - même 
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&: d’aller à Rome avec Tes enfans. 
Ce parti forcé eft traité par fes en- 
nemis de crime d’état ; on lui en- 
joint de comparaître devant la fei- 
gneurie , dans dix jours ; & on le 
menace de le déclarer rebelle , s’il 
n’obéit pas. Le motif d’un arrêt fi 
rigoureux eft fingulier : fon grand 
crime eft , porte cette condamna- 
tion , d’avoir dédié fon livre de l’Ex- 
cellence de l’homme au roi de Na- 
ples, qu’on regardoit comme l’en- 
nemi fecret de la république. Une 
haine fi marquée fait voir à Gian- 
noti tout ce qu’il a à craindre, quel- 
que parti qu’il prenne. Nicolas V , 
pour le tirer d’embarras , lui donne 
la quajjté de légat ; titre facré qui 
lui permet de reparaître dans fa par 
trie , fans en craindre les fureurs. Il 
s’y montre en effet , confond fes adr 
verfaires , regagne l’afFeêlion du peu- 
ple , fe fait donner la permifïïon 
d’aller demeurer à Rome ; ôc avant 
de partir , il eft créé décemvir ; di? 
gnité éminente qui , dans les cir- 
confiances preffantes , arme d’une 
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autorité fans bornes dix citoyens. 
Il rend dans cette place des fervices 
effentiels à l’état ; & lorfque là- 
commilfion, terminée avec fuccès, 
a mis le comble à fa gloire , il fe 
retire à Rome , où il jouit de tous 
les avantages que lui procure l’eftime 
du pontife. La mort de Nicolas l’en- 
gage à profiter des bienfaits d’Al- 
phonfe, qui l’appelle à Naples. Dans 
ce dernier féjour , il trouve une oc- 
calion de rendre à lès ingrats com- 
patriotes un fervice elfentiel. Al- 
phonfè qui ne les aime point, donne 
l’ordre de confifquer tous les biens 
des Florentins qui font dans fes états , 
& il partage la dépouille entre fes 
courtifans. La plupart des intérelfés 
cnt éfé les plus cruels perfécuteurs 
de Giannoti ; mais cet excellent hom- 
me , oubliant tous fes reffentimens , 
va implorer Alphonfe , & obtient la 
reftitution. Ce trait défarme enfin 
l’envie ; &: perfonne ne rougit plus 
d’avouer la fupériorité de fon mérite. 

Dans un voyage qu’il fait à Flo- 
rence , il voit tous fes concitoyens 
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réunis dans les fentimens de vénéra- 
tion & de reconnoiffance , lui don- 
ner dans leur amour le prix le plus 
flatteur pour la vertu. Il ne jouit pas 
long-tems de fa gloire ; des bains 
chauds qu’il prend pour fe guérir de 
la gale , la font rentrer » Sc il en 
meurt. 
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LA VIE 

• DE PHILIPPE STR0ZZ1. 


F LORENCE avoit joui long- 
temps de la liberté. Les richef- 
fes , les belles aftions , les vertus de 
. Côme Sc de Laurent de Médicis , 
en donnant un nouveau luftre à leur 
patrie , une opulence nouvelle , une 
plus grande gloire , avoient forgé 
des fers à d’imprudens concitoyens, 
qu£ l’admiration avoit conduits pas- 
à-pas à une douce fervitude. Les 
vices de Pierre de Médicis , indigne 
héritier de ces grands hommes , 
avoient fait appercevoir le joug 
impofé par fes ancêtres : un peuple 
nourri dans la liberté , fe laffa d’un 
dur efclavage ; &: bientôt après 

la naiffance de Philippe Strozzi , 
les Florentins briferent leurs chaînes, 
chaiïerent le tyran , & profcrivirent 
toute fa famille. La moft de Pierre 
ne diminua rien de la haine du gau- 


354 L a V i e 

vernement, contre les Médicis ; & 
fa veuve A lphonlîne, retirée à Rome, 
avec fes deux enfans Laurent & Cla- 
rice , n’y trouva un afyle , que par 
le crédit de Ton beau-frere , le car- 
dinal Jean de Médicis. Cependant 
les Soderini & îes Strozzi , & les autres 
familles attachées à la liberté , jouif 
foient de toutes les grâces , & s’é- • 
1 toient partagé les principaux em- 
plois. Telle étoit la lîtuation des 
affaires , lorfque Philippe , âgé de 
de vingt ans , commença à attirer 
les regards : on voyoit à la fois dans 
le jeune Strozzi , de la politeffè à 
l’égard de fes égaux , & le refpeél à - 
l’égard de fes jupérieurs , de même 
qu’une modeftie admirable dans tous 
fes difcours & dans toutes fes avions* 

Sa noblelîe , là beauté , fon fçavoir, 
fes mœurs , fes richeffes , qui , félon • 
l’opinion générale , furpaffoient celles 
de tout autre Florentin, le faifoientfans 
contredit , corilidérer plus qu’aucun 
jeune homme dç là ville. Lè car- 
dinal de Médicis , toujours rempli 
du projet de rétablir fa famille , fen* 
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tant combien une alliance avec un 
homme fi confidéré , feroit utile à 
fes defleins , fit proposer à la mere 
de Philippe , de lui faire époufer 
Clarice de Médicis : ce mariage étoit 
dangereux ; s’unir avec la fille d’un 
profcrit , c’étoit , en quelque façon , 
is rendre fufpeft d’être parrifan de 
la tyrannie , 6c armer contre foi les 
magiftrats. Le texte d’une loi Flo- 
rentine , 8c plus encore les belles 
qualités de la princefie , firent- éva- 
nouir les fcrupules de Philippe ; & 
ce jeune feigneur partit fecrettement 
de la ville, alla à Naples, où il en- 
gagea fa foi à Clarice. Bientôt le 
bruit s’en répandit à Florence ; fes 
ennemis crièrent avec fureur. Les. 
partifans de la liberté crurent voir 
dans cette démarche hardie , une 
intelligence avec les tyrans. Le gon- 
falonier Soderini la déclara une rébel- 
lion évidente ; 6c le jeune Philippe , 
cité au tribunal de la république , fe 
•vit réduit à redouter toutes les fureurs 
du fanatifme républicain. Le plus 
sûr fembloit de ne pas comparoître ; 
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il prit le parti le plus généreux : i^ 
alla lui-même à Florence , plaida fa 
caufe avec force ; malgré la haine 
du gonfalonier , il en fut quitte pour 
une forte amende un exil de trois 
ans ; mais Clarice étant venue à 
Florence, fa beauté , fes vertus , fes lar- 
mes intérefferent tous les cœurs ; & 
au bout de quelques mois, fon époux 
fut rappellé. On connoît les fameux 
démêlés de Jules 11 & de Louis XII. 
Le monarque excommunié par le 
pontife , voulut faire dépofer celui- 
ci ; fk les Florentins accordèrent la 
ville de Pife , pour y tenir le con- 
cile qui devoit dégrader Jules. Un 
interdit général ne fut que le pré- 
lude du reffentiment du faint pere ; il 
prit aufli-tôt les Médicis fous fa pro- 
teélion , & réfolut de les rétablir 
dans la fouveraineté de Florence. 
Stuffa chargé , de la part de cette 
ambitieufe famille , de lui gagner des 
partifans à Florence , s’adreffa d’a- 
bord à Philippe , que les liens qu’ri 
avoit formés , paroiffoient devoir 
attacher à la grandeur des Médicis. 
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Philippe agit ici en aine faible. Il 
falloit ou fe déclarer entièrement 
pour les Médicis , 6c par-là mériter 
leur entière confiance , ou révéler 
fur le champ le complot aux magif- 
trats , & faire arrêter l’émiffaire des 
rebelles. Il ne fit ni l’un ni l’autre ; 
il refufa , non en citoyen généreux , 
mais en homme timide , les offres 
qu’on lui faifoit ; 6c cependant il fit 
évader le traître qui tentoit fa. fidé- 
lité. Le lendemain il révéla au con- 
feil les projets des Médicis ; mais 
ceux-ci n’en réuflirent pas moins. 
Des troupes qu’ils avoient toutes 
prêtes , s’emparèrent de la petite , 
mais forte ville de Prato , voifine 
de la capitale ; 6c par les fureurs 
qu’ils y exercèrent , ils jetterent la 
terreur parmi les Florentins. Les par- 
tifans fecrets du cardinal lèvent alors 
le mafque ; introduifent ce prélat; 
s’emparent de l’hôtel de ville , 6c 
convoquent une aflfemblée générale. 
Philippe étonné du tumulte i en- 
voie demander à Jules de Médicis, 
r neveu du cardinal, ce qu’il doit faire. 
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On lui* confeille , ou plutôt on lia 
ordonne de venir armé fur la place; 
il s’y rend, donne par cette dé- 
marche une approbation tacite à la 
violence des tyrans , fe flatte , par 
cette complailànce , de partager avec 
eux le fouverain pouvoir ; mais il 
a la douleur d’entendre nommer 
foixante-douze confeillers , entre les 
mains defquels on remet l'adminif- 
tration ; gens tous vendus aux Mé- 
dicis. Pour lui , on ne daigne pas 
même le propofer : ainfl il s’eft 
rendu odieux aux amis de la liberté , 
& ne s’en voit pas plus favorifé des 
maîtres. La mort de Jules ouvre un 
nouveau champ ; & l’ambition du 
cardinal vainqueur , & fes intrigues 
Félevent fur le trône de l’églife , fous 
le nom de Léon X. Laurent , neveu 
■du nouveau pontife , & beau-frere 
de Philippe, eft chargé du gouver- 
nement de Florence ; & Philippe 
devient alors l’efclave & l’adulateur 
du prince,' qui paye fa fervitude, 
en lui accordant quelques grâces. 
Léon X meurt ; Adrien VI., 
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qui lui fuccéde , ne régne qu’un an ; 

& Jules de Médicis eft décoré de 
la tiare , fous le nom de Clé- 
ment VIL Appelle par ce pape, & 
-revêtu , pour la troifieme fois , de 
■la charge de tréforier de Rome , 

•Ph lippe fait dans toute l’Italie un 
commerce immenfe , & acquiert des 
richeffes prodigieufes. Cependant le 
pontife tk l’empereur Charles V fe 
.brouillent au fujet des affaires du M da- 
nois ; les troupes impériales entrent 
dans H orne , & forcent Clément à», T 
-fe réfugier dans le château Saint- 
Ange, où, affiégé, tk prêt de tom- 
ber entre les mains des vainqueurs , il 
.ne s’en arrache que par un traité hon- 
teux , & en donnant Philippe pour 
otage. Mais à peine l’armée s’eft- 
elle retirée , que le faint pere , fu- 
rieux de l’humiliation où il a été 
obligé de defcendre , oublie tk fer- 
mens otages ; & le fer , le feu 
à la main , il entre fur les terres des 
Colonnes , partifans de l’empereur , 
qui , indigné de la mauvaife foi de 
Clément, leve le fer fur la tête de 
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l’otage. Philippe prêt à être immolé ÿ 
fe dérobe à la mort , en entrant dans 
la jufte vengeance de l’empereur , 8c 
en s’offrant de la féconder. Il pro- 
pofe de chaffer les Médicis de Flo- 
rence , de lui rendre la liberté , 8c de 
la mettre entièrement dans les in- 
térêts de Charles. Tandis qu*il eft 
occupé de cette idée , l’accord fe 
fait entre les deux puiffances ; 8c 
Philippe devenu libre , retourne vers 
Clément , qui feint de lui par- 
donner. 

Tout-à-coup les affaires fe brouil- 
lent plus que jamais. Le connétable 
<le Bourbon s’avance vers Rome , 
la pille , 8c fait le pape prifonnier. 
Florence qui s’eft déclarée contre 
l’empereur , tremble cFeiruyer un fort 
femblable ; les bons citoyens qui ; 
voient tout dans le trouble , fongent 
à en profiter pour rappeller la liberté 
-dans leurs murs. Laurent rôlft plus ; 
le jeune Hyppolite de Médicis, qui 
lui a fuccédé , régne fous la tutelle 
du cardinal de Cortone. Philippe 
follicité de toutes parts , de fe joindre 

au 
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àu parti qui veut profcrire la domi- 
nation , balance long-temps , ne fe 
détermine qu’à la voix de Clarice , 
femme intrépide & immortelle , qui 
oubliant les intérêts de fon fang , ne 
voit que la gloire de délivrer fa patrie. 
L’éloquence de cette heroïne échauffe 
les timides, raffure les incertains, 
amène tout au point d’une révolution 
prochaine. Philippe alors s’avance 
vers Florence , s’y montre , &: re- 
cueille aifement le fruit des travaux 
de Clarice. Hippolite &c fon frere, 
cardinal , chaffés , fe réfugient dans 
des places fortes où Philippe les fuit ; 
mais prêt à frapper le dernier coup , 
en faifant arrêter le duc , il fe laiffe 
jouer par ce jeune homme qui lui 
échappe & garde fes fortereffes. Soit 
imprudence , foit collufion , cette, 
faute le rend odieux à fes conci- 
toyens ; & ne pouvant foutenir ce 
poids , il fe rend à Lyon où fa fer- 
meté , fa bonne conduite , fon cou- 
rage , fàuvent la partie la plus riche 
de la ville , dont une populace fu- 
rieufe vouloit piller les comptoirs. 

Tome L Q 


^6 1 La Vie 

Les affaires de Florence changent 
fubitement. Les troupes réunies du 

E ape 6c de l’empereur l’afliégent 6c 
l prennent ; on forme un autre 
gouvernement , 6c on établit pour 
duc , Alexandre de Médicis , avec 
une autorité modérée. Philippe va 
auffi-tôt s’excufer auprès de Clément , 
de ce qu'il a fait contre fa maifon , 

6c rejette tout fur fa femme. Clé- 
ment qui le hait , mais qui le voit 
utile à fes deffeins , feint d’être calmé , 

6c lui offre , comme un moyen d’ex- 
piation , l'indigne emploi de donner 
des fers à fa patrie , en la foumettant 
à l’abfolu pouvoir d’Alexandre. 11 s’en 
charge , y réuflit , obtient quelques 
grâces ; mais il s’apperqoit bientôt 
que ceux qui changent de parti , 
félon le vent de la faveur , devien- 
nent fufpe&s à tous : en effet , Alexan- 
dre ne tarde pas à lui montrer toute 
fa haine , en le mortifiant , en lui 
cherchant même des crimés pour le 
perdre. Une occafion favorable s’of- 
fre à ce prince. Une dame qu’il 
aimoit 3 voulant s’affurer de la confi- , 
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tance de Ton amour , a recours à des 
drogues qu’elle croit propres à le 
fixer , & propofe au cuifinier de les 
mêler avec les mets. Alexandre qui 
en eft infîruit , feint d’être perfuadé 
qu’on a voulu fempoifonner , &c fes 
foupçons tombent aufli-tôt fur Phi- 
lippe. Celui-ci n’échappe que par un 
trait de générofité de Salviati , qui , 
ennemi juré de l’accufé , & confulté 
par le pape , fur ce crime prétendu , 
difculpe un homme dont il croit avoir 
lieu de lèplaindre , &: lui fauve la liberté 
ou la vie. Peu de temps après , un fa- 
vori du duc , attaqué par des afTaflins , 
dénonce Pierre Strozzi , fils aîné de 
Philippe , comme le chef de fes 
meurtriers ; & cette accufàtion force 
ce jeune feigneur à fuir de là patrie , 
& à fe réfugier en France. Philippe 
voyant clairement que le duc avoit 
formé le defifein de le perdre lui là 
famille , prit à fon tour le parti de 
-perdre le tyran. Alexandre méritoit 
à la lettre tout l’odieux de ce nom. 
Voluptueux, cruel & perfide , jamais 
les remords n’arrêterent fon cœur, 

Qij 
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quand il fallut verfer le fang , ou des- 
honorer une femme. La haine de 
la patrie, que fes crimes lui avoient 
méritée , fembloit ouvrir une route 
facile pour le chafier du trône ; mais 
un puifiant obfiacle s’oppofoit au 
vœu public. L’empereur avoit, en 
quelque forte , promis une de fes filles 
naturelles à cet indigne prince , qui 
recherchoit avec ardeur cette alliance , 
comme le gage de la fiabilité de fon 
régne. Philippe & plufieurs autres 
exilés comme lui , Ternirent la né- 
ceflité de faire échouer un projet qui 
détruifoit les leurs. Ils furent, en con- 
féquence , à Naples pour repréfenter 
à Charles qui s’y trouvoit , les crimes 
énormes de fon futur gendre , le vœu 
de tous les Florentins , & la gloire 
dont cet empereur fe couvriroit en 
leur rendant la liberté. Ici Philippe 
fe montre bien ; il n’épargne ni tré- 
fors , ni peines , ni crédit , ni fati- 
gues , ni dégoût. Il dédaigne les pro- 
pofitions flatteufes qu’on lui fait en 
particulier , pour le détacher des au- 
tres conjurés ^ & lorfqu’il voit que 
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le mariage décidé annonce des fers 
à la patrie , il fe retire avec fes affo- 
ciés , après une proteflation vigou- 
reufe , contre toutes les ufurpations 
du duc. On aime à l’entendre ré- 
pondre au cardinal de Grandvelle , 
qui lui propofoit la reftitution de fes 
biens confifqués à Florence : « A Dieu 
ne plaife que perfonne puiffe jamais 
m’accufer d’avoir vendu la liberté de 
ma patrie , & que mes biens de Flo- 
rence ayent été le prix de ce marché. 
Si j’en avois fait plus de cas que de 
l’honneur &c du devoir , je ne me 
ferois pas volontairement exilé , ni 
venu ici porter plainte contre le duc. 
Je me garderai bien de refufer mon 
fecours à mes concitoyens , toutes 
les fois que l’occafion favorable , pour 
les fervir, s’offrira à moi.» On ap- 
plaudit encore à la réponfe qu’il fit 
au cardinal du Bellai , lorfque cet 
ambaffadeur de France lui faifoit un 
reproche de ce qu’il avoit été im- 
plorer Charles V : « Je fuis, en premier 
lieu , Florentin , en fécond lieu , Fran- 
çois , Ô£ réfolu de demander la liberté 
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de ma patrie , d’abord à Dieu , en- 
fuite au monde , enfin au diable ; 8c 
j’aurai une obligation éternelle à celui 
des trois qui la procurera. » 

Philippe-, de retour à Rome, 8c 
convaincu qu’il n’y avoit rien à ef- 
pérer de l’empereur, crut qu’il falloit 
s’attacher entièrement à la France. Il 
prêta de l’argent à François I , 8c lui 
envoya Pierre fon fils aîné , pour mé- 
nager fes intérêts auprès de ce prince. 
Comblé de bontés de la part du 
monarque , il alla bien au-delà des inf- 
luerions de fon pere , 8c entra dans 
le fervice de France , où dans la fuite , 
il devint maréchal. L’empereur irrité 
permit au duc de Florence' de dé- 
clarer Philippe rebelle ; 8c cet illuftre 
profcrit ne fe croyant plus en sûreté 
à Rome , alla avec fa famille cher- 
cher un afyle à Venife , où il fut reçu 
avec tous les égards dûs à fa naif* 
fance , à fes richeffes 8c à fa réputa- 
tion. Cependant les violences du 
tyran de Florence augmentoient tous 
les jours. Devenu l’objet de l’hor- 
reur publique , il fe fit des ennemis 
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jufcjues dans fa propre famille. Lau- 
rent de Médicis , Ton proche parent , 
forma le projet de délivrer la Tofcane 
du Néron qui la défoloit : il gagna 
fa confiance , en lui fourniflant les 
objets de fes débauches ; Sc un jour 
l’ayant engagé à venir dans fon palais, 
par la promette de lui livrer une 
dame , dont il étoit éperduement 
amoureux , le perfide l’égorgea dans 
le lit ; il fuit autti-tôt , ôc patta à 
Venilè où il alla trouver Philippe. 
Philippe , à cette nouvelle , écrit 
aux cardinaux Florentins de fon 
parti , pour leur confeiller de mar- 
cher vers Florence ; en même temps , 
il donne ordre à fon agent à Rome 
de compter à l’ambafladeur de 
France dix mille écus , pour faire 
avancer fans délai trois cens fan- 
taflins. Il part lui-même pour Bou- 
logne , avec une grotte fomrne d’ar- 
gent , & leve deux mille fantattins. 
Il s’avance avec fes forces , & fe 
flatte qu’avec celles des cardinaux 
unis d’intérêt avec lui , il fera en 
état de furprendre Florence & de 
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chafler les Médicis , lorfqu’il reçoit 
des lettres des cardinaux qui le prient 
de fufpendre fa marche , & Faillirent 
que le nouveau duc Côme & Ton 
lieutenant Vitelli , font prêts à entrer 
en accommodement. Philippe , qui 
fent tout le danger de ce délai , obéit 
en fréinilfant , & perd un temps pré- 
cieux. Les Médicis l’emploient ha- 
bilement ; ils gagnent le peuple , 
appellent des troupes , fe fortifient 
de toute maniéré ; & lorfqu’ils fe 
voient en fureté , ils rompent la 
négociation avec les conjurés. Ceux- 
ci veulent reprendre les armes, & 
prelfent Philippe de fe mettre encore 
une fois à leur tête. Philippe, qui a 
déjà dépenfé des fommes immenfes, 
qui craint de perdre toute fa for- 
tune dans la pourfuite d’un fuccès fi 
incertain , qui en voit même des fuites 
plus affreufes encore , hélite long- 
temps ; mais enfin l’amour de la 
liberté , fa haine pour les Médicis , 
les prières des exilés , les vives 
inftances de fon fils accouru du camp 
des François pour féconder fon pere, 
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l’engagent de nouveau dans cette 
fatale expédition. Trois mille fan- 
taflins , qui marchent fous la bannière 
de France, s’avancent dans la Tof- 
cane , & jettent l’allarme dans le 
palais du duc. L’impétuofité de Bar- 
thelemi Valori , détruit tout-à-coup 
de lî belles efpérances. Emporté par 
fon impatience , & aveuglé par fa 
préemption , il veut prévenir tous 
les autres , & s’avance jufqu’à Monte- 
Alurlo , petite bicoque , à feize milles 
de Florence , avec feulement vingt- 
cinq cavaliers. Philippe, qui a l’im- 
prudence de l’y fuivre , eft effrayé , en 
arrivant, de voir que cette place qu’on 
lui a dit imprenable , eft abfolument 
fans défenfe. Pierre Strozzi accourt 
avec quelques cavaliers , pour fe- 
courir fon pere , &: donne ordre , en 
même temps , au refte des troupes 
d’arriver fans délai ; mais avant qu'el- 
les arrivent , la place eft inveftie par 
les troupes des Médicis , qui for- 
cent les exilés à fe rendre prifonniers. 
Pierre Strozzi fe fait jour l’épée à 
la main , à travers les ennemis ; 

Qv 
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mais fon pere , arrêté par Vitelli , e(l 
auffi-tôt conduit à Florence, & mis 
dans la citadelle , fous la garde des 
troupes de l’empereur. Là , il ap- 
prend que Pierre , fon fils aîné , au 
lieu d’aller folliciter pour lui , a pafîe 
chez les Turcs; que Léon, Ton autre 
fils , chevalier de Malthe , & alors 
dans cette ifle , arrêté par le mauvais 
temps , ne peut aller que trop tard 
fe jetter aux pieds de Charles. Il 
efpere que le projet d’une confé- 
rence qui doit fe tenir à Nice , entre 
le pape , l’empereur & le roi de 
France, qui a .toujours été fon pro- 
teéfeur , brifera les chaînes ; mais 
on l’inllruit bientôt après , que cette 
entrevue n’a rien procuré. Enfin 
on vient lui annoncer que Charles 
a donné l’ordre de l’appliquer à 
la queflion , pour le forcer de s’a- 
vouer complice de l’affaffinat du 
duc' Alexandre. Il y va avec fer- 
meté : il fubit les plus cruels tour- 
mens avec un courage &c une féré- 
nité qui attendrirent tous les affif* 
tans ; il conlble le commandant qui 
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fond en larmes. Il efpere que fa 
confiance paroîtra une preuve de fon 
innocence , & lui méritera un fort 
•plus doux. Mais on finirait que le 
cardinal Cibo , chargé de fon affaire , 
& fon mortel ennemi , a fait arrêter 
Gondi fon intime ami ; l’a appliqué 
à la queftion ; en a extorqué des 
dépofitions qui le chargent , & a 
même ajoûté à ces dépofitions , pour 
le rendre plus odieux. On lui vient 
dire , en même temps , qu’il eft 
defliné'à une fécondé queftion. A 
cette nouvelle , Philippe prend le 
parti' de renoncer à la vie. Il apper- 
qoit une épée qu’un foldat qui le 
gardoit , avoit laiffée par mégarde 
dans fa chambre ; il la prend & fe 
perce. Il vécut encore deux heures 
après s’être donné le coup : il mourut 
à la cinquantième année de fon âge. 
On lui trouva dans le fein l’écrit fui- 
vant : « Au Dieu libérateur. Pour 
» ne plus être expofé à la rage de 
v mes cruels ennemis , & de peur 
' » d’être forcé par la violence d'in- 
juftes tourmens , de dire quelque 
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» choie de préjudiciable à mon hon- 
» neur , ainfi qu’à mes parens &C 
» amis innocens , comme il eft arrivé , 
» ces jours-ci , à l’infortuné Gondi ; 
» moi , Philippe Strozzi , j’ai rélolu , 
» de la maniéré dont je le puis , queb 
» que dure qu’elle me paroiffe , eu 
» égard à mon aine , de m’ôter la 
» vie de mes propres mains. Je re- 
» commande mon ame à Dieu , fou- 
» veraine miféricorde ; & je le prie 
» humblement , s’il refufe de lui faire 
» part de fa gloire , de lui accorder 
» du moins ce lieu où fe trouvent 
» Caton d’Utique d’autres hommes 
» vertueux qui ont fait une fin pa- 
» reille à la mienne. Je prie dom 
» Juan de Lune , commandant de 
» cette citadelle , de faire faire de 
» mon fang un mets , pour envoyer 
» au cardinal Cibo , afin qu’il fe 
» rafifafie , après ma mort , de ce dont 
» il n’a pu fe rafiafier , tandis que je 
» vivois. Il ne lui manque plus que 
» cela , pour arriver au fouverain 
» pontificat auquel il alpire fi honteu* 
» fement Et toi , empereur , je 
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m te prie , avec toute forte de ref- 
» peft , de te mieux informer de la 
» conduite des pauvres Florentins ; 
» d’avoir autrement égard que tu 
» n’as fait jufqu’à préfent , au bien 
» de leur patrie , fi ton deflfein n’eft 
» de la détruire. Philippus Stro^i , 
» jam jam moriturus : exoriare all- 
» quïs ex ojjibus meis > mei fanguinis 
» ultor. » 

Philippe cultiva les lettres , s’ap- 
pliqua aux fciences & chérit les beaux 
arts. Il aima les plaifirs , & fut très- 
feniible à l’amour ; mais l’amour ne 
le détourna jamais de fes devoirs. 
Il eut de la tendrefle pour fes parens , 
de la chaleur pour fes amis & de 
l’humanité. Il acquit des richefles pro- 
digieufes dans le commerce , en n’y 
apportant que de l’a&ivité & des 
lumières , & jamais de la duplicité. 
En un mot , Philippe eut des talens 
& des vertus ; mais confidéré com- 
me homme d’état, on ne peut pas 
le dire un grand homme. Ses varia- 
tions continuelles décelent la foi- 
blefle dans fon aine : tantôt flatteur 
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des Médicis , il enchaîne fa patrie 
par interet : tantôt partifan de la 
liberté , il ne l’établit que par reffen- 
timent. Lors même qu’il paroît le 
plus généreux & le plus décidé contre 
la tyrannie , fes propres pallions pa- 
rodient ; & c’eft moins l’amour de 
la liberté publique qui le poulie , que 
la haine pour Alexandre. D’ailleurs, 
on le voit faire de grandes fautes 
dans l’exécution de fes plans. 'On ne 
peut lui pardonner fa timidité , ou 
du moins fa lenteur, quand jl s’agit 
d’arrêter le jeune Hippolite , qui le 
joue. Il fut imprudent de fe fier aux 
Médicis,, après les avoir tant ofFen- ' 
fés ; il devoit fentir qu’ils ne lui par- 
donneroient jamais de les avoir chal- 
fés de Florence. Enfin fa derniere 
captivité fut l'effet d’une étourderie 
bien indigne d’un homme de fon expé- 
rience & de fon âge. 



Digitized by Google 


375 



LA VIE 

DE PIERRE ARÊTIN. 


P E U d’hommes ont joui d’une 
plus grande réputation , pendant 
leur vie , que Pierre Aretin ; on le 
regarda comme le premier écrivain 
qui eût exifté ; le temps qui ap- 
précie le mérite & les talens , l’a 
remis à la place. Il naquit le 10 
Avril 1491, à Arrezzo , ville de la 
Tofcane. On ne peut rien dire de 
pofitif fur fou origine. Le filence 
qu’il a gardé , fur ce fujet , a fait foup- 
çonner qu’elle étoit très-balfe ; & fes 
ennemis n’ont pas manqué d’en pro- 
fiter, pour imprimer mille fables ri- 
dicules fur fon compte. S’il faut s’en 
rapporter au généalogifte de la Tof- 
cane-, &t à quelques-unes des let- 
tres qu’il a écrites ou qui lui font 
adrefifées , il étoit fils naturel de Luigi 
Bacci. Le foin avec lequel il affefte 
de diminuer l’opprobre attaché à la 


l 


Digitized by Google 


37*> L a V i e 
naiffance des enfans adultérins , pour- 
rait fervir à confirmer cette opinion. 
Doni qui ne l’aimoit pas , Sc le com- 
parait à rAnte-Chrift , avance férieu- 
iement qu’il étoit le fruit fcandaleux 
des débauches d’un moine tk d une 
religieufe ; le titre de cette produc- 
tion en annonce le ridicule & le cas 
V 'on doit faire d’une femblable affer- 
tion : Terre-moto deL Dont , con la 
ruina d'un gran colojfo bejliale Anti- 
Chrijlo 9 délia nojlra etate al vituperofo 
d'ogni trijlifa fonte ed origine , rnem- 
bro pu^olente délia diabolica faljita , 
e vero Anti-Chrijlo , &c. 

L’enfance d’Aretin n’offre rien de 
bien intéreffant. Fontanini prétend 
que fes talens fe développèrent de 
bonne heure, & qu’il fit cette épi- 
taphe de Séraphin d’Aquila. 

Qui giace Séraphin , partirti or puoi , 

Sol d'aver viflo fajfo che lo ferra. 

Mais Aretin n’avoit alors que neuf 
ans , & fon éducation avoit été fort 
négligée ; il nous inftruit lui-même. 
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qu’on la borna à lui apprendre à lire 
& à écrire ; qu’il ne iqut jamais le 
grec , & qu’il parvint enfuite à avoir 
une connoifîance médiocre du latin. 
Cette épitaphe efl de Bernard Ac- 
colti, qui fut furnommé l 'Unico Are- 
tino ; c’efl vraifemblablement ce qui 
a induit Fontanini en erreur. 

Au fortir de l’enfance , Pierre 
Aretin compofà contre les indul- 
gences , un fonnet qui le fît bannir 
de fa patrie. Ce malheur ne le rendit 
pas plus fage ; réfugié à Peruggio , il 
y donna des marques de fon impiété. 
Il y a voit dans une églife très- fré- 
quentée , un tableau qui repréfentoit 
la Magdelaine aux pieds du Sauveur, 
& lui tendant les bras ; il trouva 
le moyen de defliner fecrettement 
un infiniment de mufîque entre fes 
mains. 

On prétend que fa première pro- 
feflion fut celle de relieur. A force 
de voir des livres Sc des fqavans , il 
prit du goût pour la leélure. Avec un 
efprit vif , une mémoire heureufe , 
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il fit des progrès ; auffi-tôt il renonça 
à Ton métier, Te rendit à Rome, &: 
fut fuccefhvement employé au fer- 
vice de Léon X tk de Jules de Mé- 
dicis fon neveu ; tous deux le com- 
blèrent de bienfaits. 

Ce fut pendant fon féjour à Rome , 
que le célébré Jules Romain com- 
pofafeize deffins obfcènes, que grava 
Marc -Antoine de Boulogne. Clé- 
ment VII , qui étoit alors fur le trône 

Î ontifical , févit contre les auteurs, 
ules Romain trouva fa fureté dans 
les états du duc de Mantoue , qui l’a- 
voit appelle pour peindre une gale- 
rie. Marc -Antoine fut arrêté Sc con- 
duit dans une prifon , où il languit 
long- temps. Aretin s’intéreffa pour 
lui ; fes follicitations &c le crédit du 
cardinal de Médicis , le firent re- 
mettre en liberté. Aretin , dans la 
fuite , voulut voir les deflins qui 
avoient donné lieu à cette affaire ; ils 
échauffèrent fon imagination &c lui 
firent produire feize fonnets. Io non 
fo, dit Vafari, quel fujje piii bruto , 
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O lo fpettacolo de i difegni di gluho 
ail' occhio , o le parole delL ’ Areùno 
agtd orecchi. 

Ces fonnets furent placés chacun 
au-de/Tous d’un dellin. Ce recueil , 
qui ne contient qu’environ vingt 
pages , eft devenu très -rare. Les 
eftampes n’exiftent plus , à l’excep- 
tion de celle qui fervoit de frontil- 
pice. Chevillier , dans fon Livre fur 
l’Origine de l’Imprimerie, rapporte 
qu’un riche marchand de la rue S. 
Jacques , nommé Jollain , homme 
très- pieux , cherchant à les anéantir, 
s’il étoit pollible , découvrit où fe 
vendoient les planches de ces def- 
fins , les paya cent écus & les brûla , 
perfuadé qu’il détruifoit les vérita- 
bles planches originales , gravées par 
Marc- Antoine. Celles que l’on trouve 
a&uellement , n’ont pas le mérite du 
deffin ni du burin des anciennes ; 
elles n’en ont confervé que l’obfcé- 
nité dégoûtante. Qui croiroit que 
M. de la Monnoye a mis ces fonnets 
en vers latins , & qu’il * regrette 
la perte des deflins , dans la pré- 
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face qu’il a jointe à fa traduélion? 

Les fonnets firent beaucoup de 
bruit ; le fcandale réveilla la févérité 
du gouvernement ; l’évêque de. Vé- 
rone , Jean - Mathieu Giberti , con- 
feiller intime du pape , 6c fon da- 
taire , pourfixivit l’auteur avec viva- 
cité ; celui-ci contraint de fuir , fe 
réfugia dans fa patrie , 6c voua , depuis 
ce temps, une haine irréconciliable au 
prélat. 

Jean de Médicis qui , mécontent 
du fervice de Charles - Quint , 
avoit paffé à celui de François I , 
' voulut s’attacher Aretin , 6c l’ap- 
pella auprès de lui. Le poète refufa 
d’abord ; il cherchoit à faire fa paix 
avec Rome; une aventure malheu- 
reufe , qui lui furvint peu de temps 
après , le força de prendre fon parti. 
Son caraéiere cauftique 6c fon efprit 
mordant lui avoient fait des enne- 
mis ; quelques-uns mêmes s’étoient 
vengés cruellement de fes bons mots , 
& ne l’a voient pas corrigé. Il ne 
pouvoit fouffrir l’évêque Giberti , 
dont il croyoit avoir à fe plaindre ; 
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il enveloppoit dans fa haine tout ce 
qui lui appartenoit. Ce prélat avoit 
une cuifiniere , contre laquelle il écri- 
vit une fatyre. Un certain Achille de 
la Volta , qui aimoit cette femme , fut 
vivement piqué de cette injure ; il 
chercha lé poète , & , le rencontrant 
dans un endroit écarté , le frappa de 
cinq coups de poignard. 

Cette correéiion violente paffoit 
certainement la mefure ; Aretin , qui 
n’en mourut pas , demanda vengean- 
ce ; le pape prévenu par fon con- 
feiller , ne daigna pas l’écouter. Irrité 
de cette injuftice , Aretin fe rendit 
auprès de Médicis , après avoir fignalé 
fon chagrin par les plaintes les plus 
aigres , auxquelles Eerni répondit en 
vers , qu’une corde , un bâton, ou 
un couteau réprimeroient l’amertume 
de fon fiel , ou le tariroient tôt ou 
tard. 

. .Il y avoit peu d’hommes aufli fé- 
duifans qu’Aretin ; fon dernier mal» 
heur venoit de le rendre plus pru- 
dent ; il déploya tous les charmes de 
fon efprit y auprès de Médicis , qui 
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conçut pour lui la plus tendre ami- 
tié. François I , qui le vit audi a 
Ton paflage en Italie , ne put s’em- 
pêcher de lui donner des marques de 
la bienfaifance. 

Aretin parut toujours fort attaché 
à Médicis ; il le fuivit dans toutes 
fes campagnes , ne le quitta qu’a- 
près lui avoir vu rendre le dernier 
foupir. Il renonça dès-lors au fervice 
des grands , fe retira à Venife où 
il s’établit en i <5 17. 

La liberté dont il jouidoit dans 
cette ville , lui en rendit le féjour 
agréable. Il y fit imprimer fes Rag- 
glonamcnti , ouvrage en forme de 
dialogues , & divifé en trois parties. 
La première a pour objet les défor- 
dres des religieufes , des femmes 
mariées & des courtifanes ; la fé- 
condé porte ce titre ' IL pi&ccvolt 
ragglonamento de V Aretino , net quale 

il ^ opino F . .... . e Lodovico P 

trattano de la vita e de la, genealogia 
di tutte le corteggiane di Roma. Dans 
la derniere , qui eft la plus fuppor- 
table , il eû queftion de la cour. 
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On ne fqauroit concevoir avec 
quelle ardeur on recherchoit tout ce 
qui fortoit de fa plume. On prétend , 

& il le raconte auffi dans fes Lettres , 
qu’un prince . Efpagnol , pour avoir 
le premier tout ce qu’il compofoit , 
entretenoit un Courier exprès , qui 
lui apportoit fes ouvrages , à mefure 
qu’on les droit de la prefie. Il pu- 
blioit alors cette multitude de libelles, 
dans lefquels il attaquoit les louve- 
rains & tout ce qu’il y avoit de plus 
grand dans le monde. C ette har- 
dieffe laty.rique lui réuflit ; elle lui 
donna une grande réputation , & lui 
fit prendre le furnom de Fléau des 
princes. Plufieurs fouverains lui firent 
des penfions ; & il louoit ordinaire- * 
ment ceux qui le payoient le mieux. 
Lorfqu'on lui demandoit pourquoi il 
n’écrivoit pas aufli en faveur de Fran- 
çois I , il répondoit qu 'il en avoit 
ajje^ annonce Les venus , mais qu il 
ne fe nourrijjoit pas d’air , & que ce 
monarque n avoit jamais daigné s' in- . 
former s'il mangeait. Charles- Quint 
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lui avoit donné une penfion qui l’a- 
voit décidé. 

La peine qu’on prenoit de le re- 
chercher , devoit naturellement lui inf 
pirer de la vanité ; aufïi la pouffoit-il 
aufïi loin qu’il étoit pofhble ; il écri- 
voit : E manifeflo ch ’ io fono noto al 
Sophi , agi' Indiani , e il mondo al 
paro di qualunque oggi in bocca de 
la fama rifuoni ; che piii ? I principe 
tributati da i popoli di continuo , tut ta 
via me loro fehiavo e jlagello tribu - 
tano. 

Le marquis de Guaft l’encoura- 
geoit à fatyrifer les fouverains , à 
cenfurer leurs défauts : Et Ji vous en 
trouve £ aujji quelques-uns à reprendre 
en moi qui fuis votre ami , lui écri- 
voit'il , ne m'épargne r pas. On peut 
imaginer avec affez de vraifemblance 
qu’il étoit bien fur qu’Aretin n’en 
feroit rien. 

On méprifoit le poète & on le 
ménageoit ; les gratifications ve- 
noient le chercher. François I fuivit 
l’exemple ; il lui envoya une chaîne 
d’or , du poids de fix cens écus , dont 

les 
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chaînons délicatement- travaillés for- 
moient des langues de feu avec cette 
devifè : Lingua ejus loquetur mtnda- 
cium. Les ennemis d’Aretin ne man- 
quèrent pas de l’expliquer à leur ma- 
niéré ; d’autres plus fages , crurent 
qu’elle fignifioit que François étoit 
perfuadé que le poete le payeroit en 
louanges , & qu’il l’avertiffoit du cas 
qu’il en feroit. Quoi qu’il en foit , la 
plupart des princes fembloient vou- 
loir l’enrichir à l’envi ; les gratifica- 
tions venoient le chercher ; quelque- 
fois il les demandoit ; on dit que 
Soliman lui. fit aufli des préfens, 
Charles - Quint étant un jour en 
voyage , & ayant un grand nombre 
de dépêches à ligner , les renvoya 
toutes à une autre fois , à l’exception 
d’une lettre dans laquelle il recom- 
mandoit Aretin. 

Le poète n’ignoroit aucune de ces 
anecdotes flateufes pour lui. Auffi 
crut- il pouvoir porter fon ambition , 
jufqu’au chapeau de cardinal. Il fe 
raccommoda avec Paul III , à qui il 
le fit demander par le duc de Parme. 

Tome R 
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Le refus qu’il efluya le chagrina , 
iàns lui ôter fon orgueil fon ef- 
|)oir. Il crut qu’il feroit plus heureux , 
fous le pontificat de Jules III , qui 
■étoit né comme lui à Arrezzo. Il ne 
manqua pas de lui écrire à fon avè- 
nement, Sc de le louer beaucoup. Le 
fâint pere fe contenta de lui envoyer 
,cent écus d’or , avec des lettres de 
■chevalier de Latran , honneur allez 
mince , mais dont le poète augura 
cependant beaucoup. Il n’héfita point 
à fe rendre à Rome , perfuadé qu’il 
pouvoit prétendre aux plus grandes 
dignités ; il y fut reçu comme il le 
defiroit ; il obtint une prompte au- 
dience ; quand il fe profterna , le 
pape le releva &c le baifa au front. 
Cette difflnéf ion donna une nouvelle 
force à fes efpérances ; elles s’éva- 
nouirent bientôt ; il revint à Venife , 
fort affligé de n’avoir pas réuffi ; & 
pour fe confoler , il fe vanta d’avoir 
•refufe' le chapeau. 

Depuis ce temps, Aretin ne quitta 
plus Venife ; il continua d’écrire ; 
|l traita les fçavans , comme il avoit 
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traité les princes. Mais (entant que 
ion ignorance pourroit nuire à fa 
réputation , il voulut s’étayer de quel* 
que fcavant. Ce fut Nicolas-Franco 
de Benevent qui lui prêta l’érudition 
dont il manquoit. Le cara&ere de 
celui-ci fympathifoit avec celui d’A- 
tetin ; ils pafferent quelque temps en 
affez bonne intelligence ; l’intérêt les 
divifa enfuite. Ils ie féparerent de la 
maniéré ordinaire aux gens de lettres f 
c’eft-à-dire en fe déchirant récipro- 
quement. 

Les faillies mordantes du poète lui 
■attirèrent fouvent des difgraces ; toutes 
ne furent pas auffi terribles , que 
celle d’Achille de la Coda, & au- 
cune ne vint à bout de les arrêter, 
Strozzi , capitaine au fervice de Fran- 
ce , venoit d’enlever le château de 
Murano , au roi de Hongrie , Fer- 
dinand. Aretin qui éfoit alors dévoué 
à la maifon d’Autriche , fit un fonnet 
contre lui. Strozzi , piqué de ce 
trait fatyrique , lui fit dire qu’il le 
.poignarderont jufques dans fà maifon. 
Aretin , effrayé de cette menace , 5c 
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craignant que Je capitaine ne l’exé- 
cutât , Te barricada chez lui , & ne 
fortit pas tant que Strozzi demeura 
dans les états de Venife. Il en fut 
quitte pour la peur. Le comte d’A- 
rundel , ambaffadeur d’Angleterre , 
auprès de la république , en agit plus 
cavalièrement. Le poëte avoit dédié 
le fécond volume de fes Lettres à 
Jacques premier ; il étoit accoutumé 
à voir payer fes dédicaces; la cour 
d’Angleterre lui fit attendre long- 
temps une récompenfe , qu’il croyoit 
lui être due ; il ne cefla de la folliciter 
' pendant cinq ans. On lui écrivit 
enfin que le comte d’Arundel avoit 
ordre de lui compter cinq cens écus ; 
ils ne lui furent pas remis fur le 
champ. Aretin s’imagina que l’am- 
baffadeur vouloit s’approprier cette 
fomme ; il ofa même l’en accufer 
& s’en plaindre publiquement. Le 
comte d’Arundel qui en fut informé , 
ne put retenir fa colere ; il chargea 
quelques-uns de fes gens de lui en faire 
fentir les effets ; fes ordres furent 
exécutés ; le poëte défolé de cette 
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mortification , dont il avoit fait de 
nombreufes épreuves , voyant qu’il 
lui étoit impoflible d’efpérer aucune 
làtisfaérion , s’enveloppa du manteau 
de la religion , offrit à Dieu les coups 
qu’il avoit reçus , & dit hautement 
qu’il pardonnoit à fes affaffins ; il 
eut la prudence de publier que le 
comte d’Arundel n’avoit aucune part 
à cette affaire , pour fe ménager la 
liberté de le voir & de lui demander 
la gratification que Jacques premier 
lui avoit accordée ; il la reçut en 
effet quelques jours après , & cela 
ne contribua pas peu à le confoler 
de fa dilgrace. 

, Perfonne n’étoit plus fier , lors- 
qu’on plioit devant lui ; il étoit fort 
humble , fort modefte &c fort bas , 
quand on le menaçoit. On en voit 
un exemple dans fon aventure avec 
le Tintoret. Ce peintre s’étoit brouillé 
avec le Titien. Aretin , en qualité 
d’ami du dernier , prit fon parti dans 
cette querelle , & lâcha quelques 
épigrammes contre fon rival. Le Tin- 
toret le rencontrant un jour , lui dit 
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qu’il vouloit faire fon portrait , & le 
força d’entrer chez lui. Pendant qu’A- 
retin fe mettoit dans l’attitude né- 
ceflaire , le peintre vint à lui , d’un 
air furieux , avec un piftolet à la 
main &: le regard menaçant. Que 
voulez-vous donc faire , lui demanda 
•le poète, en tremblant? Vous mefurer, 
répondit le Tintoret , Sc après avoir 
fini , il lui dit , d’un ton grave , vous 
n'avez de haut que deux de mes 
piftolets & demi. Cette cérémonie 
qui avoit épouvanté notre auteur 9 
le fit rentrer en lui-même ; il ne 
voulut pas avoir plus long-temps pour 
ennemi un homme qui faifoit de 
pareilles plaifànteries ; il mit tout en 
ufage pour fe raccommoder avec lui , 
& il y parvint 

On fçait que les mœurs d’Aretin 
n’étoient rien moins que réglées. Il 
aimoit la bonne chère , le vin & les 
femmes ; il n’étoit pas bien délicat 
fur ce dernier , article ; on nous a 
confervé, à ce fujet, des anecdotes qui 
devroiertt être anéanties ; toutes fes 
fervantes étoient ordinairement fes 
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maîtreflfes , & il en changeoit fou- 
vent. On lui impute même des goûts 
plus fcandaleux , plus bizarres , plus 
honteux ; il eut quelques filles natu- 
relles qui moururent de bonne heure; 
une feule vécut & lui caufa des cha- 
grins ; eüe fe nommoit Adria. 11 
voulut la marier. Diovatelli Rota, 
apprenant qu’il promettoit de lui 
donner mille ducats de dot , fe pré- 
fenta pour l’époufer. Il exigea que 
cette fomme fût comptée avant qu’if 
donnât l’anneau. Aretin demeura huit 
mois à la ralfembler. Son gendre , 
en attendant, s’établit chez lui ; ce 
qui déplut beaucoup au beau-pere , 
qui fe plaignoit de l’avidité de Rota. 
Il a cependant en nantiffement , écri- 
voit-il , une chaîne d'or que j'ai reçut 
du prince d'Efpagne , & une obliga- 
tion en forme > far la première dédi- 
cace que je ferai . Cette derniere 
affignatiôn n’étoit pas allez folide 
pour contenter fon gendre. Le duc 
de Florence conlèntit à payer une 
partie de la dot : le mariage fe fit ; 
mais Adria ae fut pas heureufe ; fort 
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époux la traita mal ; Aretin employa 
tous les moyens imaginables , pour 
rétablir la paix dans le ménage ; il 
n’en put venir à bout; en vain le 
duc de Florence interpofa Ton auto- 
rité , à la priere du poète ; le gendre 
fut intraitable ; aufli fon beau - pere 
l’apoftrophe-t-il durement dans une 
de Tes lettres. Benche in quunto al 
non fare nijjitna Jlima di me jimiV 
cane , non e maraviglia , e ben da 
jlupire del poco rifpetto che moflra 
d' avéré lo ajinaccio al grand ' duca , 
la , cul benignita manfueta , ufeendo 
noi di Pefaro~$ per il viaggio di 
Borna , coji quai era a cavello chia - 
mollo e dijfegli : fe tu vuoi che non 
ti Ji manchi di gracie , traita la moglie 
tua, Ji corne di me nata fujfe. 

Aretin fut reçu aux académies de 
Sienne , de Padoue 8c de Florence ; 
on n’étoit pas alors fi délicat qu’au- 
jourd’hui , fur le cara&ere 8c les 
mœurs des afpirans. Parmi le grand 
nombre d’ouvrages qu’il a compofés , 
il n'en eft guères qui méritent la 
réputation qu’ils ont eue. Ses Lettres 
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font lâches & froides ; Ménagé qui 
lifoit bien , &c qui fqavoit tirer parti 
de fes leftures , confefte qu’après les 
avoir examinées d’un bout à l’autre , 
il n’y a rien trouvé , dont il pût faire 
ufage : Un y a , dit-il , que du Jlyle. 
à. prendre dans ces Lettres. Le fond 
de fes Raggïonamenti en a fait le 
fuccès auprès des libertins. Ses comé- 
dies ne font qu’un recueil de fcènes 
mal coufues enfemble , où la bien— 
féance ôt les mœurs font toujours 
violées. Quoi de plus dégoûtant que 
fon Maréchal , par exemple ! C’eft 
un homme qui n’aime pas le fexe ; 
le duc de Mantoue , fon maître , 
veut le marier , & promet quatre 
cens ducats de dot à fa femme. L’in- 
térêt décide le Maréchal ; il confent ; 
mais c’eft avec une forte répugnance 
qui ne fe diflipe qu’à la vue de 
l’époufe qui lui eft deftinée, & qui 
eft un jeune homme habillé en fille. 
Son Hypocrite , fon Courtifan &c. 
font dans le même goût ; il y attaque 
les mœurs & quelquefois le clergé. 
Ces pièces furent cependant repré- 
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fentées publiquement. Le courtifàrr* 
fur-tout, fut joué à Bologne , pendant 
le carême , en 1 537 ; il y a un cer- 
tain Maco de Sienne , qui vient à 
Rome , dans le defTein d’y faire for- 
tune. 11 eft convaincu que , pour 
obtenir le chapeau , il doit fe rompre 
au manège de courtifan. 11 trouve un 
itiaître qui fe charge de le former ; 
celui-ci lui fait prendre un bain dans 
une cuve , qu’il appelle le moult des 
cardinaux ; il' le frife , le pare , le 
parfume , lui met des habits fomp- 
tueux , fk lui préfente enfuite un 
miroir qui grofîit les objets. Maco , 
qui fe trouve plus gros , s’imagine 
qu’il a acquis plus de mérite ; qu’il 
n’a qu’à paroître , que toutes les fem- 
mes courront après lui , .& que la 
fortune & les dignités viendront le 
chercher , &c. L’auteur fait venir 
fur la fcène le prieur des Ré collets 
$ Ara cœli , & le facriftain de faint 
Pierre. . 

Nous avons parlé de fes fonnets.. 
Ses poëmes font des louanges fades 
ou des fatyres ameres , ou des écarts. 
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de l’imagination , écrits avec efprit , 
avec facilité , rarement avec goût» 
Lorfqu’il avoit efTuyé quelque cor- 
rection , il devenoit dévot ; il affec- 
toit la plus haute ferveur Sc com- 
pofoit des vies des faints Sc d’autres 
livres de piété ; quelquefois il en 
faifoit pour les envoyer à des per- 
fonnes religieufes qui l’en récompen- 
foient par des préfens. Aucun de ces 
ouvrages ne peut fe lire , quoi qu’en 
difent Baillée &c Ménage, fur -tout 
le dernier , qui , en parlant d’Aretin 
s’eft écrié : Ubi benï nemo melius , 

2 ibi malh nemo pejus. C’eft fa har- 
diefîe , il faut trancher le mot , c’eft 
ion impudence qui lui; a fait un 
fi grand nom*. A force de dire qu’il, 
étoit le plus beau génie , il parvint 
à le croire , ce qui n’eft pas éton- 
nant ; mais, ce qui l’eft , il parvint às 
le faire croire aux autres. On le citoit 
dans la chaire ; des auteurs lui dé- 
choient leurs ouvrages ; d’autres les- 
lui confioient pour les corriger ;j on* 
le confultoit ; on l’appelloit la co- 
lomne de [l'Eglife % le flambeau des < 
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prédicateurs , le cinquième Evan - 
gélifie , peut-être parce qu’il avoit 
écrit une Vie de Jefus-Chrift ; on 
frappoit des médailles en Ton hon- 
neur ; lui-même en faifoit frapper; 
dans toutes on voyoit fon portrait 
& cette devife : Divus Petrus Are- 
tinus jlagellum principum. Il pouffa 
l’impudence , jufqu’à fe faire repré - 
fenter au revers d’une de ces mé- 
dailles , aflîs fur un trône , recevant 
les ambaffadeurs des princes qui lui 
envoyoient des préfens, avec cette 
infcription autour : I principi tribu - 
tati da i popoli , il fervo loro tribu - 
tano. On dit que le Vifir de So- 
liman , le célébré Ibrahim , ayant vu 
par hazard cétte médaille , demanda 
en riant , où fe trouvoit fitué l’Em- 
pire de ce nouveau potentat ? 

Tout cela réuflit dans fon temps ; 
il n’en feroit pas de même aujour- 
d’hui ; il éblouit fon lîécle qui le 
qualifia de divin. Perfonne ne l’a 
jugé plus fainement que Montagne ; 
nous citerons ce qu’il en dit. « Platon 
» a emporté ce furnom de divin f 
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m par confentement univerfel , qu’au- 
» cun n’â effayé lui envier ; & 
» les Italiens , qui fe vantent avec 
» raifon d’avoir communément l’ef- 
» prit plus éveillé , & le difcours plus 
» làin que les autres nations de leur 
» temps , en viennent d'étrenner 
» Aretin , auquel , fauf une façon 
» de parler bouffie , & bouillonnée 
» de pointes ingénieufes , à la vérité , 
» mais recherchées de loin , & fantaf- 
» tiques , & outre l’éloquence enfin , 
» telle qu’elle puiffie être, je ne vois 
» pas qu’il y ait rien au-deffius des 
» communs auteurs de fon liécle ; 
» tant s’en faut qu’il approche de cette 
» divinité ancienne ». Au refte , ce 
titre fe donnoit facilement du temps 
d’Aretin ; lui-même ne craignit pas 
de le prodiguer à un peintre de cartes 
à jouer. 

Ses ouvrages de piété ne furent 
pas à l’abri des ceniùres ecclélîaffi- 
ques ; on y trouva des héréfies ; fes 
ennemis ne furent pas les derniers 
à les chercher, &c à les dénoncer à l’in- 
quilition. Ce tribunal les condamna; 
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& nous remarquerons quq, dans fa 
fèntence , il appelle Aretin un pauvre, 
homme ,un bon homme , qui n a péchl 
que par ignorance. Le faint office les- 
défendit enfuite ; ils commençoient 
à être oubliés ; la curiofité du public: 
fe réveilla ; & il n’en fallut pas da^ 
vantage pour les faire réimprimer 

On ne peut affeoir aucun juge- 
ment bien fain fur fa religion- Cet 
homme qui écrivoit indifféremment 
fur toutes fortes de fujets , qui , après 
s’être exercé fur les tableaux les plus- 
obfcènes , prêchoit enfuite la dévo- 
tion fans la pratiquer , avoit-il une 
croyance bien ferme ? Quelques-uns- 
de fes contemporains le regardèrent 
comme un Athée ; nous n’entre- 
prendrons pas d’examiner cette accu* 
fation ; il eft certain qu’Aretin en 
avoit la conduite ; & s’il eft vrai qu’il' 
ait dit avant fa mort à ceux qui 
étoient autour de lui , lorfqu’il eut 
reçu fes facremens : Guardate mi di 
topi or che fori unto , il ne fera pas 
difficile de prononcer. 

On prétend qu’il fut l’auteur du 
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îvre abominable De tribus Impofio 
ribus ; le pere Merfenne qui a lu cet 
ouvrage , affure qu’il y a. reconnu le 
ftyle de Pierre Aretin ; mais notre 
poëte n’a jamais écrit en latin ; il 
convenoit qu’il le fqavoit à peine ; 
quelle eft donc la produ&ion latine 
qui exifte de notre auteur avec la- 
quelle le pere Merfenne a fait une- 
comparaifon } 

On ne fqait pas précifément en 
quel temps il eft mort; on conjec- 
ture que ce fut au commencement 
de 1556, parce qu’il ne fit plus rien, 
imprimer , depuis le 1 5 O&obre de- 
l’année précédente , & que Rufcelli ,, 
en 1557, parloit de lui dans fon. 
Di&ionnaire , comme d’un homme 
mort depuis peu. 
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OBSERVATIONS 

Sur la Vie d' Aretin. , 

E N lifant les ouvrages de l’Aretin , 
on ne peut allez s’étonner de la 
réputation dont il a joui ; c’eft à fon fiécle 
qu’il dut en rendre grâces ; il n’auroit ob- 
tenu que le mépris de celui-ci. 

( I. ) Nous avons parlé de fes moeurs : 
fes contemporains ne les ont pas épar- 
gnées ; nous rapporterons ici ce qu’ils ra- 
content de la maniéré dont il mourut ; 
nous n’en garantirions "pas la vérité ; en 
tout cas , elle feroit digne de fa vie. Ses 
fceurs étoient , dit-on , livrées à la débau- 
che la plus crapuleufe & la plus infâme ; 
on prétend qu’ Aretin •, entendant le récit 
d’un tour que l’une d’elles venoit de jouer 
à fon amant , fe mit à rire avec tant de 
violence , qu’il tomba de fa chaife & fe 
blefia mortellement. Laurenzini rapporte 
le fait de la maniéré fuivante , dans fon 
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Dialogue latin fur le Rire : Infandas ohj ca- 
rat au s de mcretricibus , ut aiunt , faro- 
ribus fuis , c'ttm audiret , ex riju fe liant 
in quâ fedebat evertijfe ; occiput que vehe - 
menter , graviter que ad terrant ajfixijfe 
atque alitfijje ut extemplô nequijjtrnè in~ 
teriret. Son goût pour toutes les hiflo- 
riettes de cette efpece , rend cette fin. 
allez vraifemblable. 

( II. ) Il fut enterré dans l’églife de faint 
Luc à Venife ; on a cru long-temps qu’on 
avoit réellement gravé cette épitaphe fur 
fon tombeau : 

Condit Aretini cintre > lapis ijle fepultos 
Mortalts atro qui [aie perfricuit. , 
lntadus Deus tfl illi , caufamque rogatus 
Hanc dédit , ille t inquit , nonmihi no tus 
erat. / 

Il neft pas poflîble de fuppofer qu’on ait 
permis de mettre de pareils vers dans un 
lieu facré ; les voyageurs les plus exaéts ne 
les ont jamais vus. Ceux qui fe font égayés 
ainli , fur Aretin, après fa mort , nont 
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pas prétendu qu’on fît ufage de leurs plai- 
fanteries. Il en parut beaucoup de fem— 
blables mais c’eft toujours la même 
penfée r retournée de différentes ma- 
niérés , celle-ci ; qui eft en Italien , eft la- 
plus ingénieufe: 

Qui giace l'Are tin poëra Tofco f 
Che d’ognun dijje malofuor cfre di Dio, 
Scufandoft col dir , io no' l conofco . 

On a rendu ainfi la première en Fran- 
çois, 

Le temps par qui tout fe confume 
Sous cette tombe a mis le corps- 
De l’Aretin , de qui la plume 
Blefïa les vivans & les morts. 

Son encre noircit la mémoire 
Des monarques de qui la gloire - 
Eft vivante après le trépas j 
Et s’il n’a pas contre Dieu même 
Vomi quelque horrible blafphême,. 
C’eft qu’il ne le connoiffoit pas. 

£ III* ) Après fa mort * oa lui attribua. 
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beaucoup douvrages qu’il n’avoit pas faits 
tels que l’ Alcibiade fanciullo à la fcuola 
di Pietro Aretino ; il Commento de la 
grappa intorno al fonetio : poiche mia 
fpeme e longo à venire troppo , dove 
ciarlo € longo délit donne e del mal fran - 
café ; i dubii Atnorofi , &c. Il eft vrai- 
fêmblable qu’on a voulu feulement faire 
palier fous fon nom ces produ&ions 
obfcènes , & qu’il n’a fervi que de cou- 
verture à quelques poëtes faméliques , qui 
fouhaitoient procurer du débit à leurs 
infimes écrits. 
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DE FRERE EUE DE CORTONE , 
Premier Général de V Ordre 
de S. François . 

E L I E naquit à Cortone , ville 
de Tofcane , fur la fin du dou- . 
zieme fiécle. La noble famille des 
Coppi , dont il fortoit , poffédoit 
quelque bien dans le territoire d’Or- 
faia , vers le lac de Trafimene. Ses 
parens le .firent élever dans l’étude 
des Lettres & des Sciences. Ce fut 
dans ce temps-là que parut François 
d’Affife, qui faifant profeffion d’une , 
étroite obfervance des confeils évan- 
géliques , fe fit un nombre prodi- 
gieux de difciples. Il parcouroit avec 
un zèle apoftolique les contrées de 
l’Ombrie : Cortone fut une des villes 
qui le pofféda le plus long-temps. 

11 s’y arrêta quatre mois , prêchant 
la réforme des mœurs la péni- 
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tence. Les plus illuftres de ceux qu’il 
s’attacha furent Guido de Vagno- 
telli St Elie. Il leur demanda s’il y 
avoit hors de la ville un lieu propre 
pour s’y établir ? Ils lui montrèrent 
une vallée étroite , entre deux mon- 
tagnes , arrofée par un torrent ra- 
pide , où étoit une petite églife , fous 
le titre de l 'Ange. Saint Michel. Ce 
lieu étoit du domaine d’Elie , St s’ap- 
pelait les Cellules. Il fut du goût de 
François , qui , avec le fecours de 
fes compagnons St celui de la com- 
' inunauté de Cortone , y bâtit fa pre- 
„ miere maifon. 

Cette folitude vit Elie entrer dans 
la carrière de la perfeélion , avec un 
zèle incroyable. Son efprit ardent" 
l’empêchoit de fe contenir dans les 
bornes ordinaires. 11 faifoit fuccéder 
l’étude à l’oraifon , la méditation à 
l’étude. Aufli , dès les premières 
années , furpaffa-t-il les plus exaéls 
de fes freres en régularité , comme 
il furpafloit tous les autres en talens 
naturels St acquis, Son adrelTe fur- 
tout , pour le maniement des affaires , 
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étoit fi grande , qu’il n’avoît peut- 
être pas alors Ton égal dans toure 
l’Italie ; ce qui lut caufe que Fran- 
çois , porté jufqu’én Egypte , par 
l’héroiTme de fa vertu , le laifla en 
Occident pour gouverner à la place. 
Le nouveau. vicaire fit alors réflexion , 
que les choies humaines étoient fu- 
jertes à de grandes viçilfitudes. En 
conféquence , il fe mit à . infinuer 
doucement à Tes freres , dans les 
entretiens familiers , que la vie de 
François étoit belle , mais que l’imi- 
tation n’en étoit pas facile pour les 
aütres , du moins pendant long- 
temps ; que chacun pouvoit s’ap- 
percevoir que fa régie commandoit 
des chofes au-deflus des forces de la 
nature , 8c qu’il n’étoit befoin ni 
d’une grande prudence , ni d’ure 
grande prévoyance , pour juger qu’el- 
les ne feroient jamais obfervées ; 
qu’il falloit donc que les plus fages 
d’entr’eux y apportaflfent un jufle 
remede, foit en tempérant les plus 
rigoureufes , foit en retranchant tout- 
• à-fait celles qui étoient impoffibles , 
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Si fe conformant en tout à la fra- 
gilité du corps &c aux conditions des 
temps. 

Ces difcours & d’autres feinbla- 
bles ne déplurent point à la plus 
grande partie des freres , du nombre 
defquels fe trouvoient même des 
provinciaux qui commencèrent à 
qualifier de folie la fimplicité &c l’aufi* 
tere pauvreté de François. Les uns 
& les autres crurent devoir retran- 
cher de la régie plufieurs articles , & 
•relâcher ceux qui reftoient. Un des 
régîemens que propofa Elie , &i que 
tous approuvèrent , étoit qu’il fût 
permis à chacun d’eux, de manger 
tout ce qui lui feroit fervi , ou dans 
le couvent , ou dehors , particuliére- 
ment de la chair. Toutes ces inno- 
vations lui fufciterent une guerre de 
la part des plus zélés de fes freres , 
qui s’étant afifem'blés en petit nom- ■ 
bre , choifirent un des leurs, nommé 
j Etienne , pour l’envoyer dans la 
Palelline , folliciter François de re- 
pafifer en Italie , afin de s’oppofer 
au lion qui dilperfoit lès brebis, Fran- 
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qois , informé par l’envoyé , de ce 
qui fe paffoit , fe mit aufîi-tôt en 
route. A peine fut-il arrivé dans 
rOmbrie , que la voix publique lui 
confirma la réalité des plaintes faites 
contre fon vicaire. Celui-ci alla en 
perfonne au-devant de lui, avec un 
cortège nombreux de freres , non 
pauvrement vêtu , mais couvert d’un 
habit de bon drap , avec un long 
capuche & de larges manches bien 
ourlées. A cette vue , le faint diffi- 
mulant fon indignation , pria Elie 
de lui prêter cet habit. Celui - ci lui 
ayant accordé ce qu’il demandoit, 
il le mit fur le fien & fe l’ajufta du 
mieux qu’il put. Enfuite levant la 
tête , il fe mit à marcher dans l’af- 
femblée , d’un pas orgueilleux & 
grave ; & fe tournant vers les affif- 
tans , il leur dit d’une voix forte : 
Bonnes gens , je vous falue. Enfin, ne 
pouvant retenir fa colere,il ôta cet habi 
de delfus lui , le jettaparterre , & dit à 
Elie : C’eft de cette maniéré, que mar- 
cherontles freres bâtards de notre reli- 
gion. Changeant enfuite de ton & de 

démarche : 
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démarche : Voilà, dit-il, le pas de 
nos freres légitimes. Cela fait , il ré- 
voqua , fans qu’Elie ofat dire un mot , 
tous les réglemens que ce vicaire 
av oit -faits , à l’exception de celui 
qui regardoit le manger, dont il 
remit l’examen à un autre temps ; 
& cependant il établit vicaire à fa 
place , le frere Pierre Cattaneo , fon 
compagnon de voyage. 

Celui-ci étant mort, l’an 1220,' 1 
François héfita beaucoup , touchant 
le choix du fucceffeur qu’il devoit 
lui donner. On prétend qu’ayant 
confulté la volonté du ciel , il en 
reçut ordre de remettre de nouveau 
le vicariat à Elie , comme étant le plus 
propre cle tous lès freres au gou- 
vernement. Elie en fut, en effet, 
pourvu , & le retint jufqu’à l’an- 
née 1226 , avec tant d’autorité, 
que François ne fignifioit ni 11e com- 
jnandoit rien que par fon canal. 
Dans la même affemblée , où il 
Favoit rétabli , il voulut déclarer la 
penfée qu’il avoit d’envoyer quel- 
ques-uns de fes compagnons dans la 
Tome /, S 

9 i 
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Saxe & dans la haute Allemagne, 
Il le dit à l’oreille à Elie qui étoit 
auprès de lui , & qui , fe levant aufli- 
tôt , dit à haute voix : Freres , notre 
pere me dit qu'il y a un certain 
pays dans l’Allemagne , où font des 
Chrétiens dévots, qui , comme vous 
voyez , viennent fouvent vers nous 
avec de longs bâtons & de larges 
culottçs , tout baignés de fueur, 
vifiter les demeures des faints , en 
chantant dans leur route les louanges 
du Seigneur. Je ne veux forcer per- 
fonne d’aller chez eux , parce que 
ceux d’entre nous , que j’y envoyai 
une fois , y furent maltraités. Mais s’il 
y a quelqu’un à qui le zèle du falut 
des âmes & la gloire de Dieu infpirç 
le defir d’entreprendre ce voyage , 
on lui donnera la même obédience, 
qu’à ceux qui entreprennent le voya- 
ge d’Outre-mer. Que ceux qui en 
ont envie fe lèvent. En même tems, 
on vit environ quatre-vingt-dix frè- 
res , tous afpirans au martyre , & 
demandant à partir. 

. bientôt après , François , arrivé 
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^ fon terme & prêt à rendre l’ef- 
prit , fit appeller a lui tous fes freres , 
|pour les bénir. Elie étant à genoux 
â fa gauche , il mit la main fur fa tête 
& demanda qui c’étoit (car il ne 
voyoit déjà plus. ) Comme on lui eut 
répondu que c’étoit frere Elie : 11 
m’efi: cher, dit-il; &c ma main repofe 
-dignement fur lui. Il ajouta, en même 
temps : « Je te bénis , mon fils , fur 
v> tous les autres , parce que le Très- 
» Haut a fait croître ma famille entre 
» tes mains. Je te bénis comme je 
» puis & plus que je ne puis. Que 
» celui qui peut tout, fa fie fur toi ce 
» que je ne fçaurois faire. Qu’il f e 
» reflouvienne de tes travaux dans la 
» rétribution des jufies ». François 
bénit au fli , a ce qu’on croit , un. 
pain , & en fit donner un morceau à 
chacun de fes freres , pour qu’ils le 
mangea fient en ligne d’union & de 
concorde. Il mourut enfuite , le 4 
d’O&obre de l’année 1226 , à l’âge 
de quarante-cinq ans. Elie en donna 
aufli-tôt avis à toutes les provinces 
de l’ordre ? par une lettre pleine de 

^ Sij 
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gravité , de fçavoir , de reconnoifi- 
lance & d’amour envers Ton maître , 
lignée ,frere Elle , pécheur. Huit mois 
après , il indiqua le chapitre général 
à Rome , auquel aflifterent les mem- 
bres les plus illuftres de l’ordre , & 
même le pape Grégoire IX } depuis 
peu élu. 

Il n’y eut pas dans cette affemblée, 
de partage fiir l’éleftion du chef de 
l’ordre. La réputation d’Elie , fon 
intelligence dans les affaires , fon 
fqavoir, fon zèle pour la gloire de 
fon ordre étoient trop connus , même 
au-delà des Monts, pour que tous * 
les fuffrages ne fe réunifient pas en 
fa faveur. Mais , foit feinte , foit vraie 
modeftie , il s’en exeufa fur la foir 
blefle de la fanté ; répugnance qui 
ne fervit qu’à infpirer à fes freres 
une plus forte envie de l’élire pour 
leur général. Comme il proteftoit 
qu’il ne pouvoit faire de longs 
voyages à pied , ni obferver la régie 
^commune , ( chofe à laquelle étoit 
pbligé celui qui devoit donner l’exem- 
ple aux autres,) il en fut difpenfé, de 
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l’avis de tout le chapitre. On lui 
permit d’àfvoir des ferviteurs èc un 
cheval , & de manger meme des 
chofes délicates. A ces conditions, 
il accepta le généralat , cjui lui fut 
auffi-tôt confirmé par le pape, auquel 
il demanda conjointement avec les 
autres , qu’il fut procédé à l’examen 
néceflaire pour la canonifation de 
François. 

Ses idées ne le bornèrent pas là. 
Il étoit environné de compagnons 
foibles & idiots ; mais cela ne l’em- 
péchoit pas d’avoir de grandes vues. 
Sa première penfée fut d’élever un 
monument digne de la mémoire de 
fon pere François. Le corps de ce 
faint avoit été dépofé dans l’églile 
de faint Çeorge , à Affile, apparte- 
nant à des prêtres fëculiers. Il obtint 
d’eux , que quelques-uns de fes freres 
habitaient dans la maifon contiguë 
à cette églife , comme pour garder 
fans relâche ce tréfor , jufqu’à ce 
qu’on eût élevé un temple, où il pût 
être dignement tranfporté. L’endroit 
deftiné , pour le contraire , fut pré- 
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cifément celui que le bienheureux 
pere avoit choifi pour fa fépulture , 
non loin des remparts d’Affife , fur 
une colline deftinée au fupplice des 
malfaiteurs , & nommée la Colline 
de l'enfer. Elie obtint cet emplace- 
ment de la communauté d’Affife; 
&il en changea le nom en celui de 
Colline du paradis. Il montra le plan 
de fon temple au pape , qui lui 
affigna le revenu de plufieurs églifes 
vacantes dans la vallée de Spolete , 
pour qu’il exécutât un monumertt 
digne d’un roi , & fort au-deffiis des 
forces d’un pauvre religieux. Mais 
comme les revenus de ces églifes 
étoient X encore infuffifans , Elie fut 
obligé de taxer toutes les provinces, 
de fon orcVe ; ce qui fut , à ce qu’on 
croit , la fource de toutes les perfé- 
cutions qu’il eut à fouffiir dans la 
fuite. 

Cependant l’églife d’Affife fe trou- 
vant en affiez bon état , en l’année 
1230, pour qu’on pût y transférer 
avec honneur le corps de faint Fran- 
çois çanonifé depuis peu , Elie in.-' 
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cliqua le chapitre général , pour cette 
tranflation , aux fêtes de la Pen- 
• tecôte. On vit avec étonnement , s’y 
rendre plus de deux mille freres ,'de 
divers pays, & les plus qualifiés de 
l’ordre. Plufieurs feigneurs de diftinc- 
tion, 8c une foule d’autres perfonnes 
vinrent aufli , de toutes parts , à A fille 
où la multitude d’étrangers fut fi 
grande , que la ville ne pouvant les 
contenir tous , on fut obligé de les 
loger fous des tentes , dans la cam- 
pagne. La tranflation fe fit avec la 
plus grande pompe Sc une forte garde 
des foldats de la ville , fous les ordres 
d’Elie , déclaré , à cet effet , com- 
miflaire du pape. Le co r ps fut de- 
4 pofé dans un lieu obfcur de l’églife 
inférieure ; 8c , depuis ce temps-là , 
on dit que l’œil mortel ne l’a ja- 
mais vu. 

Cependant Elie chercha à pro- 
curer à fes freres , de la part du pape , 
quelques privilèges tendans à adou- 
cir la rigueur de la régie , qu’il difoit 
ne pouvoir être obfervée que par 
des hommes du tempérament de 
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François. Les zélés, que la crainte 
de fa colere S c celle de Ton parti 
puilïant intimidoient , n’oferent parler 
ouvertement , fi l’on en excepte 
deux , Antoine de Padoue , depuis 
famt , 6c Adam de Marifco , An- 
glois. Ceux-ci foutinrent l’ancienne 
obfervance ; mais ce ne fut pas im- 
punément. Le général pafla , à leur 
égard , des réprimandes aux voies de 
fait. Il prétendit devoir procéder con- 
tr’eux , ainfi que contre des fchifma- 
tiques & des perturbateurs du repos 
commun. Ï1 les anathématifa 6c les 
exila de l’ordre. Ils en appellerent 
au pape ; ce qui n’empécha pas Elie 
de vouloir les faire emprifonner ; ÔC 
il I’auroit exécuté , fi un de leurs 
amis , confefl'eur du faint pere , ne 
leur eût procuré le moyen defe fituver 
. à Rome. Elie fit courir après eux; 

mais ris échappèrent à ceux qui les 
' pourfuivoient. Ils expoferent au pon- 
tife les troubles nés dans l’ordre , à 
l’occafion d’Elie , la perfécution que 
celui-ci leur faifoit , 6c le fujet de 
leur fuite. Le général fut cité à Rome 
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avec tous ceux qui compofoient le 
chapitre. Quand ils y furent arrivés , 
Antoine parla le premier contre l'on 
perfécuteur. J1 l’accula d’abord d’a- 
voir détourne , pour fon propre 
nlàge , les deniers deftinés à la conf* 
truélion de léglife d’Aflife , avec 
lefquels , difoit-il , il entretenoit un 
bon cheval &c des ferviteurs , ôc 
faifoit bonne chère dans fa chambre; 
en fécond lieu, de s’écarter de Pel- 
prit de leur inftituteur, en voulant 
introduire dans l’ordre , l’étude des 
fciences humaines ; en troifieme lieu , 
de permettre aux freres de poïïeder 
de l’argent , du moins par le canal 
d’un tiers. Voici la réponfe qu’Elie 
fit avec franchife à ces accufations : 
làint pere , je m’oppofai , dans le der- 
nier chapitre , à mon élévation au 
généralat , après la mort du Séra- 
phique inftiruteurr J’en donnai pour 
raifon la foiblefle de mon tempé- 
rament, qui me mettoit hors d’état 
de vifiter à pied les vaftes provinces 
de l’ordre , d’obferver la vie com- 
mune. Ceux qui m’avoient élu me 

S v 
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permirent , que dis-je ? me conjurè- 
rent d’ufer de toute forte de com- 
modités, euffé-je befoin de manger 
de l’or. Il me fallut un cheval, un 
domeftique , ôc,par conféquent de- 
l’argent , pour l’entretien de l’un & 
de l’autre. Mais , comme je me fen- 
tois du fcrupule , quant au dernier 
article , j’eus recours à votre lainteté , 
pour en avoir la permiffion , que fa 
miféricorde m’accorda. Pour ce qui- 
eft de la magnifique conftruétion de 
Péglife d’Afiife, j’en conférai au fil 
avec votre fainteté , & je m’en tins 
à ce qu’elle me prefcrivit , ainfi qu’à 
ce que m’avoit dit en fecret le bien- 
heureux François. A ces motifs de 
fe défenfe, Elie en ajouta une foule 
d’autres , avec tant d’éloquence , que 
tous les afliftans le jugèrent inno- 
cent. Pour lors Antoine répliqua r 
feint pere , s’il lui fut accordé de- 
manger de tout r eût-il befoin de 
manger de l’or, il ne lüi fut pas 
accorcié de théfaurifer ; s’il lui fut 
permis d’avoir un cheval , il ne lui : 
fut pas. permis de fe nourrir avec 


Digitized by Google 



D*ÈLIE DE CORTONE, 419 

fcandale; fi on lui laifia la liberté de 
quêter pour la conftruétion de l’é- 
glile d’Affife , ce ne fut pas pour qu'il 
appauvrît l’ordre entier , pour qu’il 
menât la vie d’un prince , & qu’il 
fcandalifàt tous fes freres; c’eft ce- 
pendant ce qu’il fait . 

A ces paroles , l'impatient Elie , 
fe laiflant aller à l’ardeur de fa colere 
dit à Antoine , fans égard pour le 
pape , toujours préfent , qu’il en 
avoit menti. Le pontife, indigné de 
cet excès , le dépofa fur le champ , 
quoiqu’il l’aimât , & pafla , fans 
tarder , à Péleélion d’un autre géné- 
ral. Tous les fufirages fe réunirent 
pour Jean Parenti , alors provincial 
d’Efpagne. Antoine & Marifco furent 
a'bfous de Pexcoirtunication. lancée 
eontr’eux par leur général , & re- 
merciés de leur zèle. Elie demanda 
au pape , avec un efprit fournis , 
plufieurs grâces particulières qu’il 
obtint , entr’autres , celle de pou- 
voir fe retirer dans une folitude avec 
ceux des freres qui voudraient le 
fuivre. Cette folitude étoit fon pte- 

S vj. 
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mier couvent , nommé les Cellule f 
où il reprit là vie pénitente , qu’il 
mena pendant fix ans , fe laifiant 
croître la barbe & portant un habit 
grofïier. Cette conduite favorifa très- 
bien fes vues. Il fut univerfellement 
regardé comme indigne du traitement 
qu’il avoit reçu , & dont le pape lui- 
même commença à fe repentir. 

Le nouveau chapitre général devant 
s’alfembler à Rome, en l’année 1236, 
Elie infinua à ceux de fes freres qui 
étoient fes créatures , qu’ils euffent 
à s’intéreflfer pour lui. Ils ne manque* 
rent point à leur ami ; & le 1 7 de 
jMai , jour de la Pentecôte , étant 
entrés dans l’aflemblée , ils procla- 
mèrent fur le champ , général Elie , 
comme celui , difoiest-ils*, qui avoit 
déjà été établi par faint François , 
chef de l’ordre ; que celui-ci l’avoit 
recommandé en mourant ; qu’il avok 
été dépofé avec la plus grande in- 
juftice , & que l’on devoit enfin le 
rétablir. Jean Parenti , entendant ces 
paroles , renonça humblement à là 
charge , dont il fe déclara lui-même 
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incapable , & fortit du chapitre. C’é- 
toit tout ce que defiroient les parti- 
fans d’Elie. Ils infiflerent fortement * 
pour fon inflallation , quelqu’éloigne- 
ment qu’il en marquât ; & leur choix 
fut confirmé par le pape; 

Dès que l’afifemblée fe fut féparée,’ 
Elie crut devoir faire parade de fon 
2ele pour l’obfervance de la régie 
la plus exatte. Il envoya, pour cet 
effet, des vifiteurs dans toutes les pro- 
vinces de l’ordre, chargés de la' ré* 
forme des moeurs , & de la correc- 
tion des abus dans les chefs' fk dans 
les membres. Il voulut que ces vifi- 
teurs ufaffent de févérité ; & il en 
ufa lui-même un peu plus que fon 
devoir ne Pexigeoit ; ce qui fit foup- 
jçonner que fes vengeances particu- 
lières avoient part au zèle qu’il mon* 
troit , d’autant mieux qu’il fe reffou- 
venoit trop aifëment des injures qu’il 
avoit reçues , &: qu’il eroyoit peut- 
être pouvoir' nourrir plus librement 
cette pafîion', depuis la mort de 
S. Antoine , fon plus redoutable 
adverfaire, Ilfçavoit, outre cela, qu’il 
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a voit gagné la bienveillance du pape’, 
par fa derniere façon de vivre. Ayant 
donc été fe jetter à fes pieds , il lui 
expofà qu’il y avoit dans fon ordre 
quelques freres , qui , pour avoir été 
reçus par faint François , étoienf 
eftimés plus que les autres , par le 
vulgaire ; qu’ils en avoient conçu 
tant d’orgueil , que fe dérobant aux 
liens de l’obéiffance , ils ne recon- 
Jioifloient plus ni guide ni pafteurÿ 
qu’ils couroient çà & là à leur gré , 
au grand difcrédit de la religion i 
mal auquel il demandoit à fa fainteté 
le remede convenable. 

Le pape prêta aifément l’oreille 
aux repréfentations d’Elie , & lui 
accorda un ample pouvoir pour ré- 
duire les rebelles à leur devoir , par 
quelque voie que ce fut. De retour 1 
à Affife , il procéda contre ceux des 
freres qui lui étoient contraires. Il 
fit aux uns de dures réprimandes , 
en envoya d’autres en exil , du 
nombre defquels douze furent relé- 
gués dans des lieux mal-fains ; en 
fé que Axa quelques-uns dans de petits 
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couvens , & en renferma enfin plu- 
sieurs dans d’obfcures prifons. Parmi 
çes derniers étoit le bienheureux 
Cefario de Spire , chef du parti 
©ppofé à celui d’Elie. Celui-ci , de- 
venu par-là defpotique , reprit fon- 
premier fyftême , recommença à 
déclamer contre les ftatuts de Fran- 
çois , & à repréfenter à fes adhérans r 
avec toute la force de fon éloquence 
naturelle , qu’une réforme plus aifée 
étoit abfolument néceffaire. 11 n’eut 
pas de peine à fe faire écouter du 
plus grand nombre , que la crainte , 
la flatterie , ou le penchant, firent 
ranger de fon parti. 

11 y avoit cependant deux ans , que 
lé bienheureux Cefario de Spire étoit 
détenu dans fa prifon. Le géolier 
ayant laifie par mégarde la porte- 
ouverte , un jour qu’il faifoit un froid 
extrême , Cefario crut pouvoir aller 
fe réchauffer un peu au Soleil. Le 
géolier l’ayant furpris s’imagina qu’if 
fongeoit à- s’enfuir ; &c , craignant, 
l’indignation d’Elie , il prit un bâton T 
• ôt en déchargea un coup fur la tête 
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de l’innocent , qui tomba & expira 
auffi-tôt , en prononçant ces paroles ; 

» Pere célefte , pardonne-leur ; ils 
» ne fçavent ce qu’ils font. » Elle 
n’ayant point châtié l’auteur de cet 
attentat , fut généralement réputé 
pour en être l’approbateur fecr et. 
Le pape , à qui la chofe fut repré- 
fentée , avec les couleurs les plus 
noires , fe voyant trompé par l’ap- 
parence de piété d’Elie de fes feéla- 
teurs , indiqua un nouveau chapitre , 
où ce général fuit dépofé pour la 
fécondé fois. On élut à fa place Albert 
de Pife , qui étant mort , peu de mois 
après , eut pour fuccelfeHr Airnon 
de Frevershain, Anglois , à qui le 
chapitre donna une autorité beau- 
coup plus bornée , que celle qu’Elie ' 
avoit eue. 

Celui-ci , après fa dépofition , ne 
fe déconcerta point. Sçachant que 
l’empereur eftimoit fes talens , il-crut 
pouvoir gagner fon affe&ion & celle 
du pape meme , en entreprenant de 
réconcilier l’Eglife avec l’Empire. 

Il fe rendit à la cour de Frédéric II 4 
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prince d'un efprit & d’un courage 
élevés , l’un de ceux dont les états 
ont eu le plus d’étendue , Sc qui , 
durant un régne de trente-lîx ans , eut 
de continuelles St-de vives difputes 
avec l’Egîife , qui mit fouvent en 
ufage contre lui , les armes fpirituel- 
les , & qui alla jufqu’à le dépofer 
dans le concile général de Lyon. Le 
voyage d’Elie , vers l’Empereur , four- 
nit à tes ennemis un nouveau motif , 
pour le perdre dans l’efprit du pape , 
pour le lui repréfenter comme adhé- 
rant à fon adverfaire , & comme 
rebelle à l’Eglife , enfin , pour le lui 
faire excommunier. Ayant appris fa 
difgrace , il écrivit au fàint pere une 
lettre de foumrfïion & d’exeufe , 
dans laquelle il alléguoit fa bonne 
intention ; & , pour être plus fur 
que cette lettre lui feroit rendue, 
il l’a voit adreffée au général Albert 
de Pife , qui ,1m avoit été fubfti- 
tué. On dit que celui-ci , foit ma- 
lice , foit négligence , ne la rendit 
point , & qu’elle fut trouvée , après 
fa mort, dans fa tunique. Quoi quai 
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en Toit , Elie ne fut point écouté dit 
pape , & ne put perfuader l’Em- 
pereur. 

Sur ces entrefaites ? mourut Aimon 
de Frevershain. Sa mort avoit été pré- 
cédée de celle de Grégoire IX , au- 
quel avoit luccédé Céleftin IV , & 
à celui-ci Innocent IV , noble Génois 
de la maifon des Fiefchi. Le géné- 
ralat vacant , le fàint fiége oc- 
cupé par un nouveau pape , firent - 
efpérer à Elie fon rétabliflement. II 
mit tout en œuvre pour arriver à 
fon but ; mais fes tentatives furent 
vaines. On élut général Frere Crefi- 
cenfio de Jefi , provincial de la 
Marche. Cependant les accufations 
des autres Freres contre Elie ne fi- 
ni fiant point , il fut cité devant le 
fouverain pontife , qui , bien informé 
de fes menées , le dépouilla de tous 
les privilèges & de toutes les faveurs 
qu’il avoit obtenus de Grégoire IX , 

& le réduifît à la condition de fiinple ^ 
particulier. Tous fes adhérans eurent 
ordre de ne reconnoître en lui au- 
cune autorité , &: lui d’obéir au nou- 
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veau général comme tous les autres, 
membres. Loin de fe foumettre à 
cette fentence , il en conçut un dé- 
pit violent, s’enfuit une fécondé fois 
vers l’empereur , dont il reçut des 
honneurs St des penfions ; quitta 
l’habit , & renonça à la régie de: 
François. Le pape l’excommunia.. 

On ne fçait point ce que fit Elie 
'jufqu’à la mort de Frédéric , arrivée 
l’an 1150. On fçait feulement que 
cet empereur le protégea jufqu’à la 
fin de fes jours , & qu’après avoir 
pris Cortonne , en l’année 1235 * 
il l’admit à fon confeil , où il entra , 
pendant les quatre dernieres années 
que ce prince refia en Italie. Il l’en- 
voya auflt , chargé de commiflions 
importantes , dans différentes cours , 
félon l’ufage où l’on étoit, dans ces 
tems-là , d’employer les religieux aux 
négociations. 

. Cependant Elie tomba dange- 

reufement malade au mois de Mars 
de l’année 1253. Un de fes freres 
religieux comme lui-, demeurant aux 
Cellules accourut à fon fecours , 5 c 
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l’exhorta à fe réconcilier avec U 
pape , de même qu’avec Ton ordre. 
Rentré en lui - même , il pria ce 
même frere de fe rendre en diligence 
à Affife , où le pape fe trou voit 
alors , St de faire enforte d’en ob- 
tenir la bénédi&ion pour lui. Comme 
fon mal augmentoit, il fit appeller 
Bencio , archiprêtre de Feglife de 
Cortonne , prêta , entre les mains , 
ferment d’obéiffance au pape , £c 
demanda humblement l’abfolution 
de fes péchés St celle des cenfures. 
La chofe lui fut accordée en pré- 
fence de cinq prêtres St de trois 
notaires. Il reçut enfuite tous les fa- 
cremens ; St il expira paifiblement 
le premier jour d’Avril, en répétant 
ces paroles : « Aidez-moi , Seigneur, 

» par votre miféricorde St par les 
» mérites de votre ferviteur Fran- 
*> çois , que mon ingratitude m’a 
» fait indignement. méprifer. » Quel- 
que tems après , fon frere étant ar- 
rivé avec le pénitencier du pape , 
envoyé pour l’abfoudre dans la forme 
folemnelle , ce dernier drelTa un pro- 
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cès-verbal fur fa pénitence & fur fa 
mort , entendit les témoins , reçut 
la dépofition des trois notaires , & 
déclara qu’il étoit mort dans l’unité 
de l’églife , Sc qu’il méritoit par con- 
féquent la fépulture eccléfiaftique. 

Ce fameux frere Elie doit être 
mis fur la lifte des hommes dépla- 
cés , dont le nombre eft toujours fi 
confïdérable. Avec tant d’efprit , de 
fçavoir , de politique & d’ambition , 
feul contre des milliers de religieux 
qui faifoient profeflion d’une fainte 
pauvreté d’efprit , poyvoit»-il ne p?s 
être perfécuté ? 


Fin du Tome /# 
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